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PRÉFACE. 



Il est nécessaire de rappeler au lecteur 
que, lorsque la première partie de don 
Quichotte eut paru, un Aragonaîs, qui prit 
le nom d'ArELLANEDA , fit une suite de don 
Quichotte. Cet Ouvrage , sans aucune es- 
pèce de mérite, obtint pourtant quelque 
succès à cause des injures grossières que 
son auteur disait à Cervantes : celui-ci u'y 
répondit qu'en faisant lui-même la seconde 
partie de son don Quichotte. Mais, jnste- 
,ment irrité contre le plagiaire, qui, en lui 
volant son sujet, osait l'insulter encore, 
Cervantes ne perdit pas une seule occasion , 
dans cette seconde partie, de repousser les 
injures qu'il avait reçaes. J'ai abrégé dans 
ma traduction ces fréquentes sorties contre 

Âvellanedai qui nous est inconnu, et ne 
3. I 
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niëritait guère l'honneur que lui fait Cer- 
vantes de pcff'ler de lui s» souvent. 

Il paraît que, maigre le succès tardif 
qu'obtint la première partie de don Qui- 
chotte j on blâma Cervanles d'y ayoir mêlé 
trop d'epis^diesy et d'avo^ trop^ moMiplië 
les coja^s de bâton <^e reçoit 9t<m héroa. 
Quant SLja. j^eiaier reproche, l'intérêt; vi£ et 
touchant fu'inapijfent Gardotiio^ Doitothé», 
ie Captif y iQk'^e le coui^a^ d^être cUi l'avis 
des censeï^:». ; n>ais j'â^oue <{ue don Qnir 
chotte e^t trop souvent cft trqprioAtu. CWr- 
vantes Pa semi lai^m^iD«. DaiAs a» seconde 
j^ntte^ U: B^Aa^ bieia* pUiS: acnii UroA-^ et 
ae s^ pc$vmt2t.|HKUft,i(i'épi«<9dQf/^ «gr <)i) ne 
p^ttidQpncr c^item aui](H9€e$-dè€rfuiaaidiier, 
<|4i)«Q9t Uë««,^ fond^ dn s«^, ftida»» hsr 
^M^les \e& 4iBOui?ftde BaisUci €t d^ Quîtitode 
sj^nt rajço^téest si «ticeinetem^nl^ C(er¥Mlfs 

«eptiiiM«i Qbaf^iitfty de? ifomiiûr «»< tonfli^ 
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daus. ibdros. Il est ma que ^ put une âutte 
•de octtotiiatteiitîoQ quc^e lni*aii déiàre^ff»- 
cëée y et doBt je trouye pftxtdut la pmnr<e, 
ji^rès avoir dk qa'il s^est iSok nne k»t de 
'finir son-Mmrag«taaa«pi«ode; il commeiuoe 
ilBàreci0ttifirrtL»lQipe d'i«e Anne Félix «t 
é?\isi 'Grégorif^i, eatiti& à Mgis^. J^ai s«p^ 
•primé 4(«t&leineht cette Mstàm ^' panœ 
qp^éÙfi 9ù mk poibt aoiablé di^té tUss 
atutrei;^ «tiftt'^^pràs eoik ée ZoiaMbef^i eam 
dttiadDoit db^vetxMwner à Al^r^nr'f hais 
un YodrageiùcmfisDii» bîoureux i|He ir/pi'ife*- 



mier. 



J'«À sul^primé d« ikiéme dians le goù- 
veniemelit de Saaeho Faveniure idir la 
ieiine fille de D. Diego' de Uaaia, et k ^ièû^ 
èét ds doirQatebotte aivec Je laqaaôsTénlns, 
ipn m^owtrparti au moins dea kmgumirk» 

£ii géteénl, j'ai plus «brégé ïsLaéeanit 
.ptfriie quoda premià'e. Gervrantas 17 raconte 
lyi H illitipàider dff^imtage.^es h^?Q«. 
ÉB(ieaK>ilvaé«its>0ii eriHerè, présair^ 
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teraient sûrement des redites, toujours sau- 
▼ëes dans l'original par un comique de 
tournures et de mots , une grâce y une phy- 
sionomie particulière, qui n'appartiennent 
qu'à la langue espagnole, peut-être au 
caractère, à l'esprit, au goût national. Mal- 
gré mes efforts , je n'ose me flatter «d'en 
avoir domië une légère idée : mais plus je 
me défie de mon travail, plus je dois avertir 
mes lecteurs que cette seconde partie de 
don Quichotte est, à mes yeux, le chef- 
d'œuvre de Cervantes, <et>la preuve la plus 
étonnante de la fécondité de son génie. 

Quelle que soit la faiblesse de ma tra- 
duction , on sera sûrement frappe du pro- 
digieux mérite d'un homme qui, après avoir 
amusé, intéressé, touché, fait penser et rir3 
à la fois, pendant une première partie , que 
l'on pourrait regarder à elle seule comme 
un beau roman, trouve le moyen, avec les 
mêmes personnages, le même sujet presque 
épuisé, de réveiller l'attention, l'intérêt ^ le 
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rire^ de créer de nouvelles scènes , de 
refaire 9 pour ainsi dire, d'une manière 
neuve 9 et peut-être supërieure, un ouvrage 
déjà excellent. 



PROLOGUE 
MICHEL DE CERVANTES. 



JN 'est-il pas vrafi, lecteur, que tu comptes 
trouver dans ce prologue des personnalités , 
des injures contre l'auteur du second don Qui- 
chotte ? Quoiqu'il m'ait assez maltraité pour 
faire excuser ma colère , je ne te donnerai pas 
ce plaisir. L*homme qui a cru m'ontrager en 
me reprochant que j'étais vieux et manchot ne 
mérite guère que je lui réponde. Sans doute jo 
suis vieux ; c'est une maladie assez commune 
à ceux qui vivent long-temps; et je ne vois 
pas que la vieillesse et l'expérience soient des 
raisons pour écrire plus mal. Je sais aussi que 
j'ai perdu une main à la bataille de Lépante , 
et je ne crois point avoir trop payé de ce prix 
l'honneur de m'étre trouvé à cette célèbre 
journée. Ma blessure m'est chère et m'honore, 
j'aime bien plus le souvenir qu'elle me laisse , 



D'iilIlWM'qpftt mpp^xft âTïMs MMn 0«T»||gA. 
praVent «iroir. ma l)liMiir» »U me» qbryi0iit 

Cet aut«aj^ «l'ucoiiie âièMepmmi, e| 4? 
croit obligé de 9W tâléfimi? r«An«p J« p^MO 
bien qu'il sait ce qne «Wt$<ft. î« twfOiuuûft 
Vfolontkf s mon lflii^ii<wit« à qrlt «gair^^ )l pie 
repiDcbe egMMtf^ 4'tae 1 eiwfffai 4'im bdlniiie 
jwcemejit oUèbr^ (i}p <90(àésimtÀ^im wénty 
i-flibJe» et| fiunîlkr dfi ^^«kit^MGb^e,. Mépev» 
daiiniMit de ces deiu f^alîtés » qfU «iifficaîefti 
pour lui attirer noo vcspeat, i> me pbû i dé- 
clarer que j'honoro Bea yertna, que fftdmiva 
ses ouyrages , et que j'adore son génie. 

Tu vois , lecteur , que je suis doux' et mo- 
deste; mais il serait mal à moi d'aller affliger 
un malheureux qui, en m 'attaquant, n'a pas 
osé se faire connaître , a déguisé son nom , sa 
patrie , et se cache comme un criminel de 
lèse -majesté. Si tu le découvres par hasard, 
dis-lui f je te prie , que je ne suis point du 



(i) Lopede Véga. 
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tout fUché , que je «air trop ooiribiM ii Mt 
difficile de résiste» ftnx- tOKlatiéns dit aUlki, 
et qa*iine des plus fiirtcs qu'il emploie^ c'est 
de persuader à un paurre homme qull peut 
faire un Utm comme un autre , qu'il j ga- 
gnera de lar^réputaym «t d« Targeut , disuz 
choses qu'on aime beaucoup. 

Parlons de la seconde partie du-md don 
Quichotte que je présente aujourd'hui. Elle 
est de la même main que la première. Je t'y 
ferai suirre mon héros jusqn'à ce qu'il soit 
mort et enseyeli. J'espère que , par ce mo jeu , 
personne ne s'ayisera plus d'en faire une non* 
velie suite ; et en yérité tout le monde y ga- 
gnera. 



DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 
SECONDE PARTIE. 
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Comment se conduisent avec don^ Quichotte le 
curé, et le barbier, 

CiiD Hâmet Benengeli raconte, au comaen* 
cernent de cette seconde partie, qne le curé 
et le barbier fdrent près d'un mois sans voir 
don Quichotte , de peur de lui renouveler le 
$ouvenir des choses passées. Ils n'en visitaient 
pas moins sa nièce et sa gouvernante, leur 
recommandant toujours de veiller sur le mft- 
Ift^ , dé ne lui 'donner qme des alimens sains , 
nourrissans, propres k fortifier son estomac 
et sa tête. Les pauvres filles suivaient cet avis 
avec une scrupuleuse attention ; elles com- 
mençaient même à se flatter, d'après la tran- 
quillité de leur maître, qu'il avait r^ris sa 
ruson. Cette nouvelle engagea ses deux aa^t 



à h»i fttre nue visi^ , «pvès-t^é^ donné ^arol« 
de ne point parler de cheyalerie, et d'éloigner 
tout ce qui pourait rosTrir une cieatrice si 
fraîche et si tendre. 

lU aUèccat daac cliez lelum roiûn „ qu'il» 
trouyèrent assis dans son lit , yétu d'une ca- 
misole fl« ifûaf FcMe , ^a tkfi ^uyerle 4 un 
bonnet rouge , et si maigre , si décharné , 
qu'il ressemblait à une momie. Ils furent par- 
faitement reçus , demandèrent à don Qui- 
chotte des noaiPelieA ^e aa lanté : celuvKîi leur 
en rendit compte avec tout le sens possible } 
ctlaconyersations'étânténgagétes'nrlesftjl^res 
d'État, chacun & son tour gouyema l'Espagne, 
réJEbctfu les gbua , établit des loi» , détruisit et 
r^çiéjBi tout d'un^ manière parfaite. Don Qnir 
cl^fltXe parla fi\ bien , que ses deux amis ue 
doutèivsnt plus<j[u'il n'eût recouyré tout-à-fait 
sa raison. La |;9uyernante et la nièce, pré- 
sentes à. cet entretien, pouyaient à peine con- 
içi^f: Ipnv joiCf et lis curé â|t si ^atisfait^ qu'il 
cxjot pouvoir es$a^ei;,de toucher de loin à la 
che¥alerie. 

^ ^xét^ïidit ayoir f eçu des nouyelles d.e 
RJUdidd, par le^^elle» P9 lui apprenait que 
1& Turc gi^mailL puissamment ; on ajoutait , di- 
sait-Il, ç^ ^a jn^jesté , iQq[uiètç de ces pr4pa- 
r4lij& q^ ^enafaiei^t ^^19 la chrétienté , 
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faisait mettre en état -de défense les «dtes è» 
!P9aples et de Sicile. Sa majesté a raison , ré- 
pondit froidement donQnicfhottt : mais peut- 
être ne pense-t^le pas an moyen le pins sér 
qu'elle art ponr reponsser les infidèles. Si «li« 
me consultait, je le Ini indiquerais. Ah? t*y 
revoilà , pauvre don Quichotte! dit en lui- 
même le curé. Le harbier demanda quel étaSt 
ce moyen. Il est fort simple , reprit notre 
héros après s'être fait priet quelle temps ; 1« 
roi n'a qu^ faire publier un ordre à tons les 
chevaliers errans d'Espagne de se rassembler 
prés de lui : quand il n'en viendrait qu'une 
demi-douxaine , vous conviendrez qnll j en 
aurait assez pour mettre le Turc à la raison ; 
j'en connais même certain dont le bras seul 
suffirait. C'est fait de -nous ! cria Ul gouver- 
nante; mon maltrt veut redevenir chevalier 
errant. Redevenir ! répondit d^n Quichotte 
en la regardant fixement ; je n*ai pas pesié de 
l'être , et je mourrai tel , gr&ce i Dieu. 

Tous me rappelez , dit alors le hacbîer , un 
petit conte que je veux vous fidre. Dans la- 
maison des fous, à SéviUe, était un jeun« 
gradué que ses parens avaient fait enferaMhr 
pour cause de démence : ce gradué , au houf 
de quelques muées de retraite , écrivit à Far- 
cbevèquc que Dieu lui avait fisit la grAce de 
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loi rendre la raisop ; que ses parons , pour 
jouir de son bien-, continuaient à le priver de 
sa* liberté, et qu'il demandait justice. L'arche-^ 
véque , frappé du bon sens qui régnait dans 
toute la lettre , enyo ja un de ses chapelains 
causer avec le jeune homme , s'assurer par lui- 
même de l'état de sa tète , avec l'oiidre , s'il n'é- 
tait pas fou , de le faire sortir sur-le-champ. Le 
chapelain, aprèsune heure ou deux de conver- 
sation avec le gradué , le trouva si raisonnable , 
que , malgré ce q|ie put lui dire le directeur 
de la jnaison , il ordonna que le jeune homme 
fût libre , et voulut même l'emmener avec lui 
voir l'archevêque, lie gradué , revêtu «des ha- 
bits de son état, demanda au chapelain la 
permission d'aller prendre congé de ses an- 
ciens camarades; le chapelain j consentit et 
l'accompagna. Gomme ils passaient ensemble 
devant les loges des fous , à qui notre jeune 
homme disait adieu , un de ces fous , couché 
tout nu sur< une natte , se lève et demande 
avec de grands cris quel était celui qui s*en 
allait. C'est moi , mon frère , répondit le 
gradué; Dieu a pris pitié de mon mal, il l'a 
fait cesser : j'espère qu'il sera aussi bon pour 
TOUS. Garde-toi , répondit le £>u, de sortir de 
cette maison , si tu veux épargner à Séville 
l'af^os châtiment que je lui prépare. Tu tais 
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cjue je suis Jupiter, que je tiens dans ma main 
paissante la pluie , la -foudre , la grêle : si tu 
pars , il ne pleuyra plus. Le gradué , se re- 
tournant alors vers le chapelain : Ne mn» ef- 
frayez pas , dit-il ; il est vrai qu'il est Jupiter , 
et qu*il peut retenir la pluie ; mais , comme je 
suis Neptune , j'inonderai le pays. Je < n'en 
doute point, répondit le chapelain : mais je 
crois k propos , seigneur lïeptune , de ne point 
fâcher le seigneur Jupiter ; en conséquenee , 
rentrez, s'iiyous plait, dansTOtre petite loge. 

Monsieur le raseur, reprit don Quichotte, 
j'entends fi>rt bien votre conte; inais je ne 
pense- pas être Neptune, pour regretter du 
fond de mon Ame ces temps heureux ' où la 
chevalerie protégeait la faiblesse et Tinno- 
cence , punissait l'orgueil et le vice :. je ne pense 
pas être Neptune , pour voir avec douleur bt 
mépris que nos chevaliers d'à présent sont 
plus souvent revêtus de soie que couverts de 
la cuirasse ; qu'ils mènent une vie oisive , effé- 
minée , souvent coupable , au lieu de parcourir 
la terre comme les héros d'autrelbis , toujours 
k ch«val, dormant sur la dure ,.au sein des 
déserts , des montagnes , s'embarquant sur la 
mer orageuse dans une barque sans voile, 
sans rames , et bravant tous les pérâs p4»ar 
chercher roccaiion de ùin dal>ien.' Sii-amour 

3. 2 
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de» ifCfftus eft fblte , je coarieita de bon cœur 
que je suis fou ; car j'admire , j'sniGfre Amadt» , 
PalMerki;^ Thraii le BIruo^ Lîsyart de Grèce, 
BéMasiB , le roi Sobrin , Renaud , Roger , 
parce ^ tls étaient les modèles du eourage , 
de fak sagesse , de la douéeur , de la bonne foi , 
de to«te» lesi qualités qui rendent les hommes 
aiauhies. Tou» ces, ^uenriers furent des che- 
valiers evraots ; et frli est insensé de faire des 
▼œux pour q» 'il jjsa aft encore de pareils , 
4pti pitiasent bonaver e* défendre TEspagne , 
▼oos pourea me Laisser dans ma loge , selon 
l^aTis du seigneur Ju|iiter. 

Mon cher Tinsin , dit alors le curé , je serais 
de TOtre sentiment , sans uii petit scrupule 
quime tottfme&lie : je suis £»rcé de tous avouer 
qjB* j'ai qpe^pefoi» des doutes sur l'existence 
do ees héros que tous venex de nonaner. Dans 
■aes josrs d'incrédulité jeyais jusqu'à a,oup- 
fovser ^^ leurs htstoiras sont des mensonges 
iiiTeistés pas dés .esprits creux qui n-'avaient 
ries de mieux à &ire : ces Boupçmis4à me 
dés<»faiit, auût ya]!cv!ieiiiientmalgvé*m#i. Ah ! 
afeOB Sdes! repoit don Quîdbotta, eBt*4l pos- 
tibèa ^pm voies pàrtagics une eneur qua j'ai 
dJSjàTua'à beanKbtipda gens I elle serait bien- 
tètidiafipé^a!ve<rnnf>ea d'étude et de réfleua». 
fiipais <)u»<faiap|BN»£Biadr«anB'il!taCièfe, je 
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tniièipePStiAéé de rexistence dea elMvaiier», 
, ^u'il me «eaible les avoir vu». Je «uis sâr, par 
cpiemplerqu'Aitiâdis était d'une haute taille, 
heAtk f bien feit , d'iïne phjrsianmaie o«veTl«, 
la barbe un peu noire , mais le teint fovtbtMHo, 
les yeni doux et animés^ Reiiatid tt« Hai res- 
semblait point ; il avait le viaag» Ux^ f des 
couleurs très vives , le regard audaci«uai M ' 
malin. Pour Holand , c^était tout autre chose ; 
ses épaules fortes , son teint basané , son air 
menaçant, n'atiBOnrfaient pat la politesse et la 
bonté de ce héros si malheureux en amour. Je 
vous peindrais de même les autres ; et si on 
m« leiB^motttTaiv, j# les recO«itialtvais td«iw Le 
giéatit nforgawfe étart4i bien g|?andl? deaMMidli 
inalfM lUcolas. Qmim, «ux çéaa*, rtyè i t i Al t 
don ^Jwkfkotf e , jf*eèpèr« qve vwift me d^itl^ 
pa» q[wl4tt';f eii ait, p«ii^u« l*4<tituf« Mfliife 
tfduê-afMi»é'^e dM^Uath^avJSMN «eftt eoadéett «t 
demi» d« hAtir^ ée qui ûJv «»<( asMwlMllb 
«mH^ Dé pkiâ>, ¥««i» «ffvetf ^W Siéil» «» à 
tw>«vé d«» (Mèèifietiè hMktiaifi» dr*»prèè>leif««lii 
itM« dfattèwtri géëfli é H iiywit iiiwt ^^'éMtt 4 
qui'âfipaft«titifkii« é6l^ ù# <â%ai«M plM giratflb 
t]«» det téWrs^ ilal]^it(d«« «eâa ^ ftH'fkttt t««s 
pttlèt vttti, ja li'^ài')iAtfâii9 «Hl 4^ MbigIMfto 
ilt ;att«il étkôrate qtà'bn le dit ; et 1rt>tol liN* 
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rieni nous racontent qu'il couchait sonrent 
dans les châteaux, dana les maisons où il se 
trouyait ; puisqu'il pouvait tenir dans les ap- 
partemens , il n'était donc pas d'une grandeur 
démesurée. 

Cette conyersation , qui divertissait le curé , 
fat tout à coup interrompue par des cris qu'on 
entendit à la porte. 



CHAPITRE II. 

VUite de Saneho Pança, 

Cl ES cris venaient de la gouvernante et de k 
niéee , qui , après avoir quitté l'entretien , 
voulaient empêcher Saneho de voir son maître . 
Saneho insistait pour, entrer. Que demande ce 
£ùnéant ? disaienties deux filles ensemble* Re- 
tournez chez vous , mon ami , sans venir dé- 
baucher notre maître, et'ile mener ensuite 
courir les champs. Gouvernante «du diable, 
répondait Saneho , c'est bien lui qui m^'a dé- 
bauché, en me promettant une belle et bonne 
lie I dont je n*ai pas reçu le premier sou« -^ 
Ah! ce sont des iles qu'il te faut; on t'en don- 
nera., maudit gourmand; c'est pour. toi que 
les Iles sont faites ï — ^.Pour jnoi eomme poui 
nn antre ; jela gouarenaeraîs mieux que voua» 
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i^aoîque vous en ajw bien râj^e. '- — Que TC«t 
dire cet impertinent? Ta gouyerner ta mai- 
son , imbécile \ ya labonret ton cbamp , pares- 
seux , et laisse en paix les iles et nous. 

Don Quicbotte , qni était aeconru au bruit 
ayec le barbier , ordonna ^'on fit entrer San- 
cho« Ses deux yoitins alors prirent congé de 
lui , et s'en allèTent , persuadés qu il n'y ayait 
point d*etpoir de guérison. Dès que le maitre 
et récajer se. yircnt ensemble , ils s'en&r- 
niérent; et don Quichotte dit k Sancbo : Je suis 
affligé ^mon-ami , de f ayoir entendu dire tout 
à l'heure que c'était moi qui t'ayais débauché ; 
ce terme n'est pas conyenable.' .Nous noios 
sommes mis.jsn campagne ensemble, nous 
ayons couru la même fortune t si l'on t'a berné 
une fols , )e n'ai pas laissé , dsinseent occasions , 
de receyoir aussi quelques désagrémens. lïous 
n'ayons rien k nous enWer, et nous deyons 
anrtont éyiter de nom plaindre l'un de l'autre. 
Souyiena-toi de cette leçon » et parlons k pré- 
seint d'autre chose. 

Que dit -on de moi dans le yillage ? Que 
pensent les cheyaliers , le^ gentilshommes, le 
peuple y de ma yailiance , de ma courtoisie , de 
mes exploits? Approuye-t-on les eiforts que 
j'ai faits pour ressusciter la cheyalerie? Ini- 
uuis-moi de tout, Samoho, ayec la francIMia 
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â*fin bot) 5èTyketir,«t iie«le%i«h« point comme 
ces princes II qtn , pourlettftItieûrdYs penpks , 
on digm-se la réiité. 

Monsi«i!k¥, répottdit Té»ijiet, ^pnSsqae vans 
Toulet tout «aroJr , je roi» dfi^ tout sans 
dorer 1« pilule ; mtid il Ikiit ijii^ v«tts me ftù^ 
metttet de ne tous ffteher ll« rien. «-^ le te le 
promets : parfe librement. — VWi» ffetcrrez 
d'abord que presqfte tont le moildte i>iccorde 
à frtvLê regardisr «îomMe tm 'fou , «t fou ajoute 
que je ne le -suis guève moin» : les gentils- 
hommes s6 moquent de ce que '^ous arez pris 
le don , et de ce que vtnis twis ^tesiait^beva- 
lifer arec vos é tVLX 'atpens de tftrte. ^minl 4 
votre valeur et à Vt» texplofts , les uns dltsent : 
C*est un fôn lissez agréable ; d*atitres : ïl est 
courageux , msSfi toujours battu ; eufin , meu- 
sicur f en totalité t>ti aïous accommode assez 
mal. ■*— "Tu ne-m'étWities poînt ,6aneb<y; Tenvie 
attaqua G ésar , Afesandre , tBt mêmeiïobl&alaor : 
pe ne puis me plaindre si c^est là tcfax. *^ Oui; 
mais c'est que ce n*est pas ttmt. *— Qnedit-dii 
encore? Voyons. — Abî moniSeur, jusqu'à 
pvéseât je n« votn ai donné que des roses ; mais 
"si vr**Js voulez Savoir le reste , j'irai vous chet- 
xbttf pour vous mettre au fait , un jeune ëtn- 
Afant de 'Sàlamattque , fe as de Barthélemi 
Catttiftco , qui n'est arrivé que d%ier, et qui 
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m'a dit une chose bien singulière ; c'est qu oo 
a imprimé votre liîstolre arec votre nom Ae 
don Quichotte de fai ICancht . J'j suis aussi , 
moi , avec mon propre nom de Sancho Pamça : 
l'on a eu soin d*j fourrer encore madame Dul- 
cinée |du Toboso. L*on y raconte des aven- 
tures, 4e^ cgi^yiH a ^«pS t WHui-nejie ion^ passées ^ 
qu'vCirïTe nous âo«*-» ^t fifli me font donner 
au diaUe poiH* fl^eviMBier jgQ^wfWJBrf llhyUftrign a 
pu les sf^ioiik.^-^ jwis id^f^^^oo Mmij %vui 

sais que ^v^s^sus-là «'^m^efitxteu. -^ ^on , 
ce n*€sst pas .iHi.«ochantettrj^bac2iaUerâamspn 
GacrasQi^ l^ilHfptàijwe c'est uuJttauref àoBt je 
B0 me rappeUe fos bien i« Mwn. JMai|S je -v^ 
wafH «henob^r Xe i)iK:b«lier« *— Tu • me ieras 
.plaisir « Sa»cbo» ^ex^ouxs d'impatience d'êtne 
instxuit de cas il^tails. 

Sancbo ^nt Aus^itàt ppur ramener avec lui 
le bachelier* 
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CHAPITRE III. 

Entretien de don Quichotte , de Sancho et du 

bachelier. 

Doit QviCHOTTSy en attendant Saatson Car- 
rasce, le promeatit seul dana aa chambre -en 
9e dinmt : Gomment ae peut-il ^e mea aetions 
soient déjà ëcaitea^ et impximéeay tandis qtte 
mon épée fume eneore du sang' de ceux qne 
j ai vaincus? Eat-ee un ami , est-ce un ennemi, 
qui s*est hAté si fort de publier mes exploits*? 
Je tremble , non qu'il ait affaibli ma gloire , 
mais qu'il ait compromis celle de Dulcinée , en 
ne disant pas assez combien mon amour vif et 
pur , qui lui sacrifia tant de reines , tant de prin- 
cesses l fut toujours contenu dans les bornes 
de la décence et du respect. Cette seule crainte 
m'occupe } le reste m'est indifférent. 

L'arrirée de Cavrasoo interrompit ces ré-^ 
flexions. Ce bachelier était un petit homme 
de Ttngt-quatre ans à peu près , pAle , maigre , 
avec ées jeux ri& , le nez épaté , la bouche 
grande , gai , malin , rempli d'esprit et persif- 
fleur de son métier. £n entrant chez don 
Quichotte , il se mit k genoux devant lui : 
Permettez, seigneur, dit-il i que je baise vos 
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Taillantes mahis ; que j'honon e& yotre per- 
sonne le pl«s brave , le plus renonuné «Ses 
cheTaliers errans- pasfés et ftiturs.. Grâett 
soient à jamais reftclues au sayant Gid Hamet 
Benengeli , qui s'est chargé du glorieux travail - 
d'écrire l'histoire de votre vie , et , par bon- 
heur pour l'Espagne, a trouvé un traducteur 
digne de Fouvrage et du héros l II est donc 
vÀi> répondit don Quichotte', eu faiêant rele- 
ver Garrasco , que miùs aventures sont împri-« 
nées ? S'il est vrai , seigneur ! Demasdes-le au' 
Portugal, à Valence, à Barcelonae , où phts 
de douze mule exemplaires sbat déjà sortis de 
la presse s il s'en fiât dans ce moment une édi- 
tion à Anvers; et j'ose vous présager que cet 
ouvrage sera traduit dans toutes les langues 
de l'Europet Omi, je soutiens qu'avant peu 
l'on connaîtra partout le<grand don Quichotte ; 
on eitera comme- des • modiUes joa- courage 
dans les dangers, -sa censtauce dans les mal- 
heurs, sa patience extrême dans les disgrâces, 
et le 4ésintéressemant , la pureté de se» plato^ 
niques amours avec la belle Dulcinée. — Ditas- 
moi , s'il vous plai-t , monsieur le bachelier ^ 
quelie est celle de mes actions qu'on parait 
priser davantàgei -^ L'on n*est pas d'aaeord 
sur ce ptînt ; les uns préfèrent l'aventnre des 
Oioulias à vent, que votae setgnevrie prit jSDur 
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cUft f oant ; Iw a«tie» » oeUk de» B^oudios i jfou^ 
lMi« U / en « qui aim^m qaUux «q$ deux i^- 
nUet larméeft , dwenveft deux troupeaux ât 
ittOKtons; d'awtvw cofifi Ibttft plus de fia# ^ 
galomni 'déliYvé» de lésion chftîneis 

£h ! ^rW-t-on des Yongoift , i|it)9ri;Q9»p(t 
aloM >8Miehft , loosqiK notre bon Hqm^^^Ui 
nous attira? . ..^^Ouii» oui, san» d«uie ; 1 au* 
teor a a |ms oufalié'ttn moI de» coupa de bâti^ 
qniaTMQa«ffm.i!eça»4a«i»4a»t decireonftanc«#v 
QuelqpMt peuoftuea lut mpio^lient laême d f 
rarenir trop MNMrent ; viaii le respect religi«^x 
qa'un Jûst^ien -doit à U véiité l'a £9rcé de ne 
visn omcttie , de toiu raeonter en àéa^â , ju^ 
qn*à>oafl bellea cabriole» ^ne «»n» ik^dan» Ifk 
— G était, pardienl^iendan» l'aur 
je la» lÎBÂsai» : voiià déjà une fante de vptire 
antaar . Aatetto , il n'étial pa» «aoe»6aire d alUv 
padnnde wtte avMUnie. If on ^ cela netait pf>i»t 
néDasaBire^ ajonia don Qnicbotte; il est de 
patftftpMosaMaeapeu impostana , eit^ui ne ti^n- 
nant point an éund de raction, 4i|4 c«ux44:» 
vofHt ^Sancbo^ ne ]iaia»aient ^a» 4«^itt« X^fm 
de pDi»; mais «est églal« Je aui» donc, itm^-^ 
sianrilareafQO ^«n da» pônaipaux per»onnage« 
dn «oBa ]ibtoii»4à ? -^^ Voua ètn» le second « 
monaieur Saachaç «t hcanoonp à9 |^» pné'* 
Savent de vani «nijsndaie. panier anjL récit» la» 
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CM geiks «ont lïon gc)4t ^ 'dt 4'autanr m**, fem été 
sm «de ^readiv 'çm>àe {à lit vHMàèndioviitiimÊ 

ti§«, je Ytfn» répendi» ^^ cela 110 «e saeût "pM 
pané -saiM i>ruit. Je s«ts un Tteva olnétiBtt, 
moi , et je ne badine pas ayec les &iit«iiM 
niMiTes •: je lettrtibnteilke de*«tuivdièr df^it« 

D'aptèft oe'^ne t«M ^Étc» , fajfntft d»n Hvih 
xÂkàttt, je ii'ia |Ntf «nue ^ftmtée lié» d» aum 
fi^torien i'je^pi^mtâ» ^tt«^e^ft«M|lMlq«I« bu* 
billard, sans taletit, «aiis aw^un «i^t^ <^pa 
aura farci son livre de platitudes et de niaise- 
ries. Vous parlez , répondit le bachelier / 
comme les ennemïa de raeutdnr^ mais une ré- 
ponse sans réplique , c'est le succès <|u'il ob- 
tient. Les enfans, les jeunes gens, les hommes 
faits , 4es yioilUrdi , ont ttfs» na^égai |Aai«ir à 
ïirt i^steite d« don QMchoitte < 4>a«e'ta 
pi^e , <on «e la yoie , «Ottife l'ttitt«9h«f««Ue «se 
Mit ItMitCB let ttilettefl, 4ant toncos les «mU- 
ékÊàÊpATéê, Cafi» elk est si bi«n icamme «U 
toiAOB kfr'dassevde Ift soMété, ^imiao ftm 
«voit «passer un4tfa«nd maAgipe «ans dire «iiMé^ 
tét, ^Of^RMMttatitel II est yvai , wad^ «c 

VSÈ&Sès f <fÊI^9fk. % '^^u|i^BI!V YepdHflHt à MÎK à 

4'«iiMnr , -«OMBM i« «M^ graiid iMMbue ^*é^ 
sod«s , comme d*ayoir ptibUé de nous iditc i$L 



^ DOll 52UlQBOTT£. 

nani^ dont fut volé - Tàw de Saneho , ce 
qa*il fitdesxent écu» ^'ortrouTés dans la va- 
lifte de Gardénia, et quelj^ue» autres înaid- 
yertances. S'il ne tient qak cela, interrompît 
récuser, je yona satisferai sur ces points; mais 
cela sera ^uand j aurai diùé, parce que je 
meurs de faim. 

Don. QuiclK>tte , après aroir imvité Car- 
rasco à ne le pas iqiiitter de la joamée , fit 
•fontev deux pigeons à lordinaire. On servit : 
après le diner, Saneho donna au baclielier let 
explications.qu'il souhaitait. 
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SuHe de la convenation, 

PirasQV IL faut tous conter, dit-il , comment 
on me Tola mon Ane, vous. saurez qu'après 
TaTenture des galériensnous arrirAmes la nuit 
dans la Sierra-Moréna , au milieu d'un petit 
bois, où nous résolûmes d'attendre le jour 
tans descendre de nos montures. Noua étii^s 
un peu fatigués dé nos batailles } mon maitrt 
t'endormit, appu3!cé sur sa lance; j'en ûa au- 
lanti sur mon pauyre Ane. Ce coquin de Ginès 
de Passamont, que nous ayions. délivré def 
galères ^. passa par-là pendant rnoo^toximeil t 
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\p dn^la coupa quatre pieux égaivi, s^ les- 
quels il élpYft doi^emfint 1^ bât qui Q^f^ fterrai^ 
de \iu QuapcL il m eut aii^si suspen4R4Al'^f j 
il tira, painiessous mon âne. Je ne m éveillai 
que le matin; et, comme j étendais les b>;as, 
UA d^s piei^x y^t^ai^t à manquer, jp^totULbai par 
tçiTQ , daercbaut des yçni^ et dep viajn^ lOQU 
ddèle et bon camarade. Quand je m'aper^ui^ 
q^'on me Tavait pris, j^ Iç; pl^e^stji tendper. 
n^ent. Si yotre ^uteur ne l'a p^ dit^ i} a to^t, 
Heu^etisenient , quelque! jou^s apcé^ jfi. r^ 
trouvai le voleur, et je rentra j e^ pos|^8^ç^i|^ 
die ce.quç j.alœe le mieux au raou4^r 

C'est fyn bien, répondit G^trc^âpp^ ^9fà 
qu*ave^iro]as fait, dejt çe^t écus d'or ? -:Trr'€^ 
que i*^ ftifait? Pardieu! j'enaiachf&^ dfcs 
cotiUonA à qua femvievet 4çs ipi^l^ers à.i^<^^ 
ei^fans. S^p» celçi yi;aJii)SLÇHt, Tb^fr^a^.i^i'^iif^i]^ 
jçliment reçu : pei^^evFOiw,quellçd[B>Ôi.Jtfih 
d^u^f ippn escapade., si If ménagp n.fifk^f4f^^ 
tiré, up, pe^ de profit ? So/pn^ îm^.^f "WRi 
sieur le bachelier :. quand vpji^ nf^mj^tfffj^fi 
^T^jk tr43is , ]?Q\^ravédis pjècç chaque. ,^ijypj de 
b^fop que i^ i:eçu^ la suite du s<figf}fi|f..4B9l 
Q^cl^tfi , les cen,t éç^is ne au|Çf^snjt p^f^ 
ppu^ la qui^^u^jç. 4^in8f, poi^t 4«,.<^f»%t 

HHII Uf^jE9&^^ » je. vous en i^i^pnifi^ ^^M 
3. 3 
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êtes sctisfrit à présent sur les deux points qnl 
TOUS embarrassaient ; si l'on a' autre chose à 
me demander, me yoici prêt à répondre à 
tout questionneur, au roi lui-même en per- 
sonne. 

' J'aurai soin, dit Garrasco , de faire panrenir 
à l'auteur les explications que vous me don- 
nez, et je ne doute point qu'il ne les mette 
dans sa seconde partie. On promet donc , re- 
prit don Quichotte, une seconde partie? Set- 
^eur, répondit le bachelier, quoique tous 
sachiez aussi 'bien que moi que les secondes 
parties valent rarement les premières , le pu- 
blic la demande : l'auteur s'en oceupe^-mais 
il cherche des matériaux qu41 n'espère guère 
trouver. Je gage, interrompit l'écnjer, que 
<^et imbécile de Maure s^magine que nous 
allons rester ici les bras croisés. Ah! vraiment, 
il nous connaît -bien! Avant peu, s'ilplait an 
Seigneur, noufi -lui donnerons de l'occupa- 
tion ; et , si mon maître suivait mes Avis, -déjA 
nous serions en campagne. 

Gomme Sancho prononçait ces paroles. 
Rossinante hennit dans son écurie. Don Qui- 
chotte en tressaillit; et, ne doutant point que 
ce hennissement ne fût un heureux présage , il 
résolut de partir avant trois jours. Le malin 
bachelier, qu'il instruisit de son dessein, l'ap- 
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prouva fort , lai conseilla de 8*en aller à Sa- 
raçosse, où devaient se célébrer des joutes 
pour la fête de Saint-GeOrge. Là , lui dit-il , 
votre courage triomphera sûrement de tons 
les ^chevaliers aragonais, qui sont, comme 
vous le savez , les meilleurs chevaliers de la 
terre : la seule grâce que yt vous demande, 
c*est de ne pas vtyus exposer autant que vx>us 
avez coutume de le faire. Songez que votre 
vie n'est point à rotis , qu'elle appartient aux 
malheureux , aux opprimés , dont vous êtes 
l'appuie modérez votre valeur trop bouillante ; 
je vous en conjure , seigneur don Quichotte , 
au nom de Thumanité. 

Ce. que vous dites là est excellent , ajouta 
Sancho : mon maître n'est point raisonnable 
sur cet article ; il vous attaque cent hommes 
armés , comme moi j'attaquerais à table une 
demindouzaine de poulardes. Mort de ma vie I 
il &ut de la prudence , et regarder où l'on 
met le pied ; ce n'est pas le tout de savoir 
avancer, il faut encore savoir reculer quelque- 
fois. Par exemple , moi qui vous parle , j'en- 
tends à merveille cette seconde partie de l'art 
de l<a guerre; aussi, dans la campagne que 
nous allons faire, je mets la condition ex- 
presse qu'aucune bataille ne me regardera ja- 
nais. J'aurai grand soin de mon maître, de 
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rhi^Uler^ içle Je pejgiier^ df pijéparer les pro-' 
yisions.y de ^ui donner dç boi^s çoa^eib ; xw» 
dis qnil s'agira de ,<&omi>M, tout eft fini, 
J0 p j 8fif$ pour r^;)a : jç^u^ 6o^ ailaire , 
vo^ez-voi^, et^tout irfi par merveille. En- 
tité , ^i;uu;Ld npiçnseigneur don 'Qulclxotte 
voudra i^e. réçoiji^peA^er fie mes nombreux et 
]^ipi\s Ijerv^çes, U pou^j^a me donxiçr, sinon 
.u^ç îLe, puii^u*!! pfa;^t i^ue c'est ui^e denrée 
a,ssez r9,re, au ng^plns un pe^t gouvernement, 
oiji rjiç^ du ^jQ^t, si qela l>rra^ge mieux; cf^f 
je uai pa^ grande ambition ,: j'ai fourt jbiien v^c|i 
S^V^çïfJOf je pourrai for^^ieu j$^ncbo^ et j*?urf(i 
peut-être beaucoup ga^gp^ 4^ i^'avoir pa3 é;^ 
autre cbose. 

Vous par^e^ çonpme un yj:^1 sage, répondis 
le bachelier, ef, vçtre pbi^sophie me hit p^n- 
.ser qi^e vous f^'lez très prpp;^ à gouverner ,ai^ 
rojai^^. Oh !,,de,qe çà>tér]ik , .repi^jt Sanchp^ ift 
y a longtemps que je flie S}ijj$ tâté le pouls ; 
et, à vous di,re le vrai, je ç)cois qu'on serai^t 
çonte.çit. Mais Is^i^sons le ^oaf^ la providçQfQe^ 
et à la l^onté de mon ifai^^re. 

Don ^Quichotte fit ^ so.^jre d'approbfir 
tion ; ensuite il pria Garrf^^ç de vouloir biçjp 
lui composer \in ^etji,t apro^tic^e .sur le nom 
de pul^c^néé du Tob.çao ppti^ pr^n^re f^^pgfi 
.d'elle fi jfpn dépfirt. Lç baç^lier lui «rep^e- 
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settlt «ijati àe n^ott étwa^wx peu long, uu 
madrigal fttftit j^ltb &dle et peYrt-^tre pins 
agl^ékbW. Don Qmcfao^e insista pour Tacros- 
xyAe , tt Gturaâctf promit de s'en occuper. Le 
départ ftû fiké à peu de jours de U , le secret 
recommandé sur toutes choses: et noi trois 
aniitt se séipaïèrent. 



CHAPITRE V. 

Dispute de Sancho avec sa femme, 

SÂ#e&o^ de' retenir cheac lui, était s^ gai, 
al iatl«£iit, que ste femme lui demanda d*où 
lui tlihah tant de joie. Ah ! ah! répondit-il, 
iThévèse i \t serais encore plus content si je 
it*^écaià ^s si ioyeuA. — - Je ne vouls entends 
point , mou homme. •^Et laol , je m*e«tends , 
«àa fenkme; je suis jojeux de m<'en- retourner 
ayeé'm<Miiei^hettr don Quichotte,' et dsToir 
iWpôir de trotrfev une nouvelle centaine 
ii'éôtts à-6t\ inaiW je serais eboore pibs content 
si le bon Diev nous avait donné atoex de bien 
-fitf&t néuft pttBsët de «ette mcherche, et m'é- 
pÉfguer Ur dôttlètorr de quitter niie épouse 
attSsi aimable que vous. J'ai donc grande rai- 
son de dire qiâf )a send» eueoM pius content 
si je n'étais pSi si jo;fettXii — £n véritéi «on 

3. 
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ami, depuis querouft êtes entré dans la eh»^ 
Valérie errante , tous ayez des façons de parler . 
auxquelles on nentend goutte. — C'est là 
précisément le mérite du beau langage. Au 
surplus , ma chère femme, redoublez de soins 
pour notre âne, augmentez-lui ses rations, 
visitez et rajustez son bât ; en un mot , que 
mon équipage se trouve prêt dans trois jours. 
Ce n*est pas à des noces que je compte aller ; 
c*est à la bataille , madame , à la rencontre des 
géans , des andriagues , des monstres , qui 
sifflent , crient , rugissent d une manière épou- 
vantable ; et tout cela ne serait que des roses ^ 
si parmi eux ne se rencontraient point des^, 
Yangois ou des Maures enchantés. Compre^ 
nez-Tous ce que je dis ! — A merveille , mon 
homme, et je tremble déjà des périls que vous 
allèi^ourir. — Madame , ce n est que par des 
périls qu'on peut arriver à la gloire et à des. 
gonvememens.. — Nous avons besoin , mon 
ami , que vous j arriviez avai^ peu ;.car votre 
petit Sancho a quinze ans : il est temps qu'il 
aille à l'école, surtout d'après lea projets de 
son oncle l'ecclésiastique, qui veut Le fair^ 
d^églis'e. Votre petite Sanchette est en Age 
d'être établie : elle me donne déjà ^u £1 à re- 
tordre ; et je la crois au moins aussi pressée 
d'avoir un mari que vous un gouvernement* 
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— PfttMBeei patMOfie ! Sanchette teni maxiée, 
mais il fiiut pont cela que je troure an gendre 
digne de moi. ^-* Oh ! mon ami , je tous en 
prie, qne ce soit ayec son égal; c est le plas 
sûr et le meilleur. Si tous allez, rendre yotra 
fille une grande dame , lui changer ses souliers 
contre des pantoufles , et son casaquin contre 
un habit de cour , yous verrez qu'elle fera ou 
dira quelque sottise qui tous donnera du 
chagrin. C'est vous qui ^étes une sotte, ma 
femme; vous ne connaisses point le monde : 
apprenez qne lorsqu'on est riche on ne fait ni 
on ne dit de sottise. Deux ou trois ans vous 
suffisent pour prendre lair et le ton de la 
grandeur; et puis^ quand ma fille ne les pren- 
drait pas, pourvu qu'elle soit madame, je 
m'en moque , entendez-vous. — Moi , je ne 
m'en moque point ; je ne veux pas qu'un 
grand dindon de comte ou de marquis à qui 
vous hailierez Sanchette puisse l'appeicr 
pajTsanne, et lui reprocher son cotillon de 
serge. Non , jamidieu ! mon mari , ce n'est pas 
pour cela que j'âkvai ma fille : chargez-iroiis 
de la dot y je me charge de l'établir., J'ai déjà 
un inari dans ma manche : Lope Tocho , le fils 
de notre voisin Jean Tocho , fait les jeux doux 
à la petite. C'est un bon garçon, grand et 
£c»rt ; c'est lui qui l'aura , par ma foi ! L'un vaut 
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pères , tiiètéi, *filie , gèn«h%y Uë j^éfèu ëtifimt 
^tti riendroiit. Dieu n&ài béoiM f mms ttk- 
tSLtUerùns , n»ns rirtfn» ; et fout e«la mut 
iftietiï tjttê tô0 titre» et y^s giktkàetttsi 

Ici Sàlïbhd fràjipà ^u f^ëd ètt életftM léft 
jretnt Mi'd^l.'O fèjttmi âè Bftràyilais , >*éi»ia44è , 
hnhéiAiè; bétë lii^te, ^ilî né Ms pLé ce qotf 
é'è!(t^ktôtt ntt féà. à'êiéWiii^ dflàé l'ssptfi 1 
poiir^Oi ne Vèut^^ pil^ âblltièr 'i^nohette k 
quelqfi'tin do«i%'lès^§i»àtfi l^ire^M d^^pdlés v&titë 
Keigtieurie? Té iiÉirA<if-il dtiiD«( tfi lâttr d« t'en- 
tendre nomiUet d6ila ThétêBè Pftnça; de te 
toir assite à Tëglile sur de bons êouSnos de 
y elours , en regardant dessous toi les fi^Ua dea 
gentilsbomiiie»? Allons, madame, plua de ré» 
flexions ; ma fiiie ^tfck ^wÉitéêÈé, -^ïf^ift ^ mon* 
sieur , elle ne le sera p^nt ^ ctt «'est HmmI qui te 
le dis , moi que mdn par¥«iti ba^ls« tThlvèie , 
dont le père s'àppefoit Gaseajv , 4|Ul ai ^4cu 
Thérèse Cascayo , et qui MOUtVai ThMw Oaa«. 
tSLjo , «ans souffirirque Ton allonge mon bviin 
Il serait alors trop lourd à poVtMf^ Va, va, )« 
connais le proverbe î les jeux piasieliÇ Mfr Im 
pauvre , et s'atrèteAt sur le liebe îmsqti'à oa 
qu'il soit malbeureust. Crois^tu qua ^ ma 
soucie d'entendre dire derrière moi : Tialis , 
voi»-ttt cette gouvemeuse ? bier elle était dans 
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n (croilc f tnnoiircl "Wn "dw Mtt# 'vMflMVCMv 
Non , par ma loi , cela ne sera pas tant que 
j'aurai mes cinq on six sens. Yons êtes le 
■Mifitre d'aller TO«fl faire pTÎnee > duc , setgaear , 
ce qu'il vous plaira ; moi je reste à la maison 
avec ma fille Sanchette. Une honnâte femme 
a toujours la jamLe cassée^ les jours de travail 
sont ses jours de fêtes : elle se promène en 
filant. Âlle^ , allez , mon mari , ayéc fàivê 
monsieur ioti Quichotte, qcri s*appéile doté 
on né sait trop pourquoi. Quand vous àiii*ez 
un gouyemement , je vous enrerrai yotre fils 
pour que tous lui appreniez II gouverner , 
parce qu^il est juste que les garçons prennent 
t'^tat de leur père ; mais d*ici là ne me rompez 
pW la. tête , ettaissez-nous en repos Sanchette 
et moi , \ ta garde du bon 0ieti , qui aura bien 
soin de nous. 

A ]a!bonne heure! rep6ndi{ Ëanctiô, voiU 
un arrangement raîsotlnaBlé. l'u m'enverras 
mon Bis pour que je Télèye selon son ràll|^; 
et moi )e' t*enverrai de l'argent pour que to 
établisses Sanchette. VoiA si cela te conviétaf. 
CVsi parler, reprit iThérèse; et je ne vais jpat 
I rencontre que tu m'envoies beaucoup d'ar- 
gent. La paix fut alors tetabïte dans leménftge^ 
et Tes deux époux s'embrassèrent. 
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CHAPITRE Vr. 

Entretien partieuiUr de don QiUohoîte et de son 

éonyer.! 

Savcho< ne tarda pas i retbaritôT chez don 
QuicHotte , et lui demanda uaenttetien secret , 
afin de prendre ayec lui certaines précautions 
prudentes. La gouvernante , yojant qu'ils se 
renfermaient tous deux, ne douta point que ce 
ne fuît pour méditer une troisième sortie. Dans 
le désespoir que lui causait cette idée , elle ré- 
solut d'aller implorer le secours du bachelier 
Sâmson Garrasco , pour qu'il détournât don 
Quichotte de son funeste dessein. Elle prit 
aussitôt sa mante ^ courut chez le bachelier , 
qu elle trouva se promenant dans la cour de 
sa maison. Tout est perdu ! 8*écria-t-elle , en se 
jetant en pleurs à »ea genoux : c*en est £ut , 
seigneur Garrasco, mon maître s'en ya, mon 
maître s'en ya ! Que dites-yous donc , madame 
la gouyemante ? reprit le bachelier effirajé : 
comment! yotre maitre se meurt ! — Autant 
yaut I mon cher monsieur; il yeut encore^aller 
chercher les ayentures; ce sera la troisième 
fois : à la première ils me l'ont ramené moulu 
de ooups de bâton » couché de trayers sur un 
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lue; à U secende^.dans vue ci^, et si plie, 
u ùàhUr, si ma^re, cp^U m'en a coûté plus, 
de ûx cents jannes d'osnis ponvle sétablir un- 
peQ ; jxies peale^^sont encore yiyantes , et pen-i 
vent dke si je ments. Juges, .monsieur le ba- 
chelier , jugez dans quel état on- me le rendra- 
cette foÎB^k — Ke pleurez pas , madame , ne 
]^eurez pas; nous j tiipu'veronft peut-ètve du. 
remède, ketenmeacbez tou»» préparez-moi lî. 
'déjeuner ; je tous suis dans un instant, et tous 
Terrez ce que je sais &ire. Sur toutes choses , 
d'ici au moment od j'arriverai , dites l'oraison 
de sainte Apolline. — ' Mais , monsieur , sainte. 
Apolline ne guéritque les maux de.dents ; c'est, 
à la cervelle que mon maitre a mal. — Faites, 
ce que je vous conseille , et ne cro;^ pas en 
savoir plus qu'un hiachelier de Salnaaaque.f 
La triste gouvernante ma fépUqua point ^ «t 
s*en retournai 

Pendant ce temps don Quichotte et Saneho. 
causaient ensemble. Vobs saiirer, monsieur,- 
commença l'écujer, que j'ai déjà fait part k 
ma 6mme de mon projet de suivre encore, 
votre seîgneune. . — Eh b^^ ami , qu'en dit. 
Tbéfèse?: — Ah! ah! Thérèse dit bien des. 
choses ; elle prétend qu'il faut regarder ou l'on 
met le <loigt , que les écrite parlent quand 
rimmme se tait , que promettre et teoîr sont 
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deux , ^ti un ^enft Yimt mieiix «[ne deux tn 
Tauras. Mie est Innràrde , Thérèie ^ maié tooi ^ 
j* BoùtietiB qtt il fràt pôùrtMit i'éeonterk -«-^ ■ 
Saps doute je suis de eet aria ; mfait parJk ploa 
(daîrement , n'entortille paace que tu yeuii dire. 
-^— Moi , je ne ditf tieA ; oett ma femme ^ui 
m*a88oardit les oreilles, en mè criant que nos» 
sommes tous morteàs y qû'aujourd'lini Ton etft 
debcmt , demain enterré f que Fa|;nean y )paste 
oomme le mouton ^ que ceit» oamarde si laide y 
qu'on appeUe la mort, arrire sans être atten- 
due ; qu'elle ne respecte rien ^ ni les sceptres ^ 
ni les mitres : que sais^je, moi ? Théi^se répété 
ciB qu'elle entend prèc&er en diairev— -Touif 
cela est d'une grande Térité; mais ^e ikbYois pi»' 
à quoi eala reWeAt. —^J'étais eoramé tous y 
moQsieut, |é né b voj^ais pas noopplus^ àl» 
G(a jef cvois l'aToiiT tiouTé< Thérèse YOiidrait'- 
qu'au lieu des récompenses que TOtve seH 
gnenrté' me prdniei^, et qui Tiendront' ou ne 
Tiendront pas, Tousmedonnassiefl, pendant 
lé temps qào je serai à TOtre serTieis , ee qu eti» 
app^e une espèôe dé gage, ooméie qni dlraii- 
laiit ffor mois; que ce soit peu , qiiece sok bea»* 
coép ^ e'est égal , pàifdé ^uk là péuie ]^bnd vit 
un érâf } |d«sfteuts /Ma font un ^aèkoit^j el 
puis suffit de gagner quellque ehose pour' étfo 
sûr d» ne pas petâre. iCieht n'empédbcra jmèài 
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i^if» t ^ TOUS troarez Foccasion de me glisser 
^jiç ile ians la main , je ne l'accepte , comme 
4e rai^çn, et )e la rabattrai de met. gages ; nous 
^rqns toiijpur» à mémiç de faire.ce petit compte, 
,^t Thérèse sera contente. 

Je commence , reprit don Qnîcliotte , à tous 
comprendre , ami Sancho ; et je ne demande- 
i:,^is pas mieux que de remplir tés intentions de 
yotre femme, si j'aTais-trouTé dans une seule 
histpire .de cheyalier enraiit un exemple d'un 
écujrpT k faut par mois. Je les aÎ' tonte;s lues 
avec g;rand i^in^ je ny ai tu que de^ éçuyers 
serTant leur^ maîtres pont le plaisir d^ les sec- 
Tir, ^ attendajnt s.an« se plaindre que leur bonté 
les récompensât : pour rien au monde je n^ 
Tondrais déroger à cette antique coutifmç, $i 
cet espoir tous suffit, partons ensem)>10| j*c^ 
aérai cbarnfé : s'il ne foi^i a^ffijt pas , Sancho , 
restez dans TOtre ijaaison ; .^OlfS l^en sef 02^ 
pas moins bons amis ; et ne craignejK pas pon^ 
cela qf^e jp manque d.'^ujiera ; J^e .colombier 
t^nxj^i j^ gra^çis attire bM,nt4t 1^ P^^*' i 
b.9if^e fsspép^ance Tsut itoieuft ique i^éiio^rp 
P9p«eSjSi|(^ï^ j;^t V<>^ laisse aller \p ^freti^ poijjr 
çpf^ir .ap;:è« llss çarpçs. Je- ne. y<?ps ^dis ceci , 

W9V «»%*» SL« V^^^ !VOUf, ^çrottif «r qp^f dfin^ 
un he^qin , je ^«luswiiffufsi dire, ^es prpTefJi^ef . 

$^wko,miif^9tn^mV^9f^ é^^ait 
3. 4 
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tn se grattant la tête. Il avait cru d*abor3 que 
son mattre frénrïrait à laseuleidée de le perdre; 
la tranquillité de don Quichotte dérangeait 
tous ses calculs. Le bachelier Carrasco , suivi 
de la gouvernante , arriva dans ce moment. Il 
court embrasser don Quichotte ; et d'une voix 
élevée : O fleiir dé la chevalerie , dit-'H , lu- 
mière brillante des ehfans de Mars /honneur 
et gloire de la nation espagnole ! puisse le Dieu 
tout-puissant qui veille sur les héros confondre 
îé8 «nvÎMCi qui tenteraient de mettre des t>bs- 
tâcles à ta troisième campagne ! puissenit leurs 
projets coupables retourner à leur confusion'! 
Regardant alors la gouvernante stupéfaite de 
ée début : Ce n'est; pas la peine , lui dît-il , que 
vous ' récitiez davantage l'oraison de sainte 
'Apolline ; je reconnais que le destin , plus fort 
que nous , ma chère dame , veut que le grand 
don Quichotte consacre de nouveau son bras 
invincible à la défense des opprimés. Si j'ap- 
portais le moindre retard à cette mission 
sublime, ma conscience en serait chargée. 
Courage donc , brave et beau don Quichotte ! 
rentrez dès demain, dès aujourd'hui même, 
dains cette toute de l'honheur ; et si quelque 
chose vous manque, si votre écujer ne peut 
vous suivre , me' voici prêt à le suppléer. 
Don* Quichotte se retoumant alors vc s 
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Sanelu) : Eh bien I dit-il , penses-^n que je 
manquerai d'écnjers ? Tn l'entends , ami ; le 
voilà ce fameux' bachelier Dflnraseo, ce fayori 
'des muses de Salamoiqne , cet aigle -de nos 
écoles , le yoilà qui yent r*exposer aux intem- 
péries de Tair , à la iaim, à la soif, à tous lef 
périls , pour suiyre , comme simple écujer , 
les traces d un cheyalïer errant ! A Dieu ne 
plaise que )*enlèye aux lettres celui qui doit 
fiûre leur gloire , et que je priye les sciences 
de leur plus digne soutien 1 Non , non , Sei- 
gneur Garrasco ,. demeures dans yotre -patrie 
pour rillustrer , pour Téclairer i je serai con- 
tent du premier écujer qui youdra me suiyre 
lorsque Sancho m'aura quitté. Jamais je ne 
vous quitterai, reprit Sancho en fondant en 
larmes *, si yous ayez la bonté de youloir tou- 
jours de moi , je ne demande pas mieux que 
d'aller ayee yous. Je no suis pas 3e ceux êtont 
on dit : Quand le pain est mangé , bon soir la 
compagnie. Tout le monde sait dans notre 
yillage que les Pança ne sont point des ingrats^ 
Quand je yous ai parlé de gages , c'était pour 
plaire à ma femme , qui , lorsqu'elle a quelque 
ehose dans la tète , fait le diable à la maison. 
Hais yoilà qui est Sni , je aérai' le maître une 
fois. Elle aura beau crier ^ je crierai plus fort, 
et je lui montrerai qu'elle est ma femme. Tout 
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est dit, i»onsi«ar , jç n^ d^mandp. rifQ^ je sftje 
contente de ee tesit^nient don^t vous m'ayc^ 
àéjk parlé : arraii]ge^ seulement la chojse die 
m^ère ^u'on ne pfiisse revenir là-:^essas , ftx 
mettons-oo)ia en chemin j je yous servirai tout 
aussi bien que monsieur, le bachelier, qui vient 
Ik s*oifiîr on ne sçdt pourquoi. 

Notre chevalier tendit Isa main à Sfinchp , 
qui labai]^,ti»a réconciUation étant faite, il fut 
décidé que don Quichotte partirait avant trois 
jours, Carrascp lu^ promit un casque qu un de 
^es amis possédait, l^a gouvernante et la nièce 
eurent bean dire des injures à ce maudit ba- 
chelier, s'arracher les cheFeux , s egra ligner le 
V^age , don Quichotte et Sancho firent tous 
leurs prépa«itifs. Le surlendemain vers la fin 
4u jomr iU montèrent , l'un sur Rossinante , 
Tautce i)ir son âne fidèle , et prirent ensembjie 
la ironte du village du Toboso. Le bachelier 
les accompagna quelque temps : lorsque la 
nnit fut vepiue, il embrasa notre héros, le pria 
de lui donner de s^ nouvelles , et s'en revint 
|»lein. de joie annoncer au, curé et ai| barbier 
.qqi; dpn Q^îiçhott^ était paifi. 
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ciïlï>ltliÈ Vïi. 

Qvs le grancl AlJa> soit henil s'ëcirie notrf 
hittorien arabe au commencemeat de ce chft* 
pkre. Que le granà Alla soit béni 1 répète-t-il 
aTec tvansport , don Quichotte et Sancbo sont 
en^canipagne : l'an et l'antre vont de nouyeau 
lK>n3 surprendre' et nous diVertîr. Oublions 
tomt ee qu'ils ont fait, tout ce qu'ils ont dit; 
écoutons et reg^ardons : l'action commence sur 
le cfaemin du Toboso , comme jadis elle corn- 
ni^nça dans la pleine de Montiel. . 

A peine le bachelier venait de quitter nos 
héros , que Rossinante ifi mit à hennir et l'âne 
k lui répondrie dans sa langue. Bon Quichotte 
regarda cet hennissement comme un bon au- 
gure f âanoho, qui remarqua sans le dire que 
la Toix de i'âne était plus £>rte et plus sonore 
que celle du cheyal , en conclut que sa for- 
tune particulière l'eibporterait sur celle de 
•on maître ; ce qui n'était pas plus mal rai- 
sonné que ne raisonnent beaucoup de sayans 
•n astrologie judiciaire. Ami , lui dit don Qui- 
chotte , je crains qu'au milieu dé la nuit pro- 
fonde qui bientôt ya cotiyrir la terte , nous ne 
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puissiOBt ftpereeyoir le Toboso , pu j*ai résoliy 
de m'arréter pour yoir la lielle Dulcinée , lui 
demander sa bénédiction , et reprendre à ses 
genoux une foiee ^ une yaleur nouyelle. Mon- 
sieur , répondit Sancho , ce sera sûrement bieo 
lait; mais tous aurez de la peine à recevoir la 
bénédiction de madame Dulcinée , à moins 
qu'elle ne vous la jette par-dessus les murailles 
de la basse-cour où je la trouvai quand je lui 
portai votre lettre. -— Est-il possible, Sancho, 
que tu yeuilles toujours appeler basse-cour la 
galerie ou le portique du riche palais habité 
par la princesse que j*adoreî — Je vous répète 
qu'elle était dans une basse-cour, et que je ne 
connais point de manière d'appeler ce lieu au- 
trement. — £h bien ! c'est \k que \^ veux aller. 
Pourvu que fj voie Dulcinée «'^ pourvu qu'un 
seul rajon de ce soleil vienne échauffer mon 
courage , éclairer mon âme , vivifier mon tendre 
cœur, que m'importe tout le reste ? -~ Ma foi ! 
quand je vis ce soleil il n'était pas plus brillant 
qu'il ne faut : j'avoue qu'il pouvait être obs- 
curci par la poussière du blé que criblait sa 
seigneurie. — Te revoilà de nouveau dans tes 
premières erreurs ! tu ne réfléchis pas qu'il est 
impossible que Dulcinée travaille à d'auttcs 
ouvrages qu'à ceux que tu as vus dans nos 
poëtes occuper les loisirs des nj^mphes. Quel- 
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ifa» enckantenr eBTieiix t'ania montré da blé 
et an crible il U placede la.naTetted'orquelle 
&nait dansMs doiglB délicats. Tu yas san» 
cesse répétant <]iie Dulcinée criblait du blé ; et 
ton ojâniâtre sottise sera peut-être e^se que 
dans mon histoire on aura parlé de ces Tils^dé* 
tails. Juge de Teffet. qu'ils doivent produire! 
juge du parti qu*en sauront tirer les ennemis 
de cette belle 1 O envie! afl&euse envie! ver 
méprisable et rongeur des yerms les plus écla- 
tante».' leisi antres vices dn moins peuvent quel- 
quefois valoir une espèce de plaisir ; la seule 
envie se nourrit toujours ^du poison qu'elle 
prépare aux autres.— «Tous avez bien raison , 
monsieur; et , quand jj pense, j'ai peur aussi 
-que dans cet ouvrage-là ma réputation ne coure 
des risques. Gependaiit je n'ai jamais dit de 
mal. de messieurs les enchanteurs , et je suis 
trop pauvre poar exciter Tenvie, D'aillenrs 
qu'a-t-oa à. me reprocher? Quoique j'aime à 
rire , je suis bon homme, bon catholique, vieux 
obréti^i , et mortel ennemi des Jui& : . que 
fanv-il de plus pour être à l'abri des mauvais 
propos des historiens ? Au surplus , qu'ils di« 
sent ce qu'ils voudront; nu je suis né, nu je 
me trouve ; je ne gagne ni ne perds , et je me 
moque d'eux et de leurs livres. Ah! oui, ma 
foi l ijfl ont bien trouvé leur homme, s'ils comp^ 
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tettt ftv«e leuf {^Ittttie n« ifiitM tfnwrlv ^ eh»- 
gtfn! -^ Tq t>fr iHqvIèfM «^[letiéftilt , «C €ti 
me Tiipi>elles tiMf e«rt!MEiM dâaaie ^pà , «jiwm 
ftpptiè qu'un poè'tir eélibM t«Ml€ ^ Uétu «nfe 
»àtite iat» laqueil« il âMiiratt tamt» km 
dami!» de Ift eottr, lé fMmTft fM ^Ikâlêéé d%tf« 
la tenfe dont 11 ti^^tbit pMi l^* »Vii pM- 
gttit avec aiMttai&e; et te p<dét'è eeinpIatMiikt 
ajouta XMHif elfe uu petit artiele , q«i , à k 
yétitf , lui btàit l'honuéur» istti« ptaîMdt è ta 
iranlté. ffoua tetieÉièlottf tous à «ette dune, 
mon paarre Soneko, ucm» tomMie» tous pitts 
ou moihl eaoiaires de ee tttallwttveuz désir de 
la renoumile , <{bl , eomme tu sais , engagea 
Oésar 6 passer le Rubieon , et fit Mkler le 
teiApte â*%h%se parlVxft<ayagafiit Érostrate. 
En eausant ainsi nos deux ro^rageurs ap> 
prochaient ètt Tdbo»(y. -Minuit sonnait lor8< 
qu'ils eut rèt«fnr dans eette eité célèbre où tous 
les habitaAa étaienf ensarnilis dans un paisible 
sorâmefl. Le profottd silenee qui régnait dans 
les rues , et que leS^Hkiébre» fendaient etfra^raiit, 
était sonyént i«tefro«iptt par des chiens ^i 
aboyaient , des Anea qu'on entendait braice , 
des pores de mauTBÎse humeur qui grognaient 
au fond des étables, et <|nelque8 chats amou- 
reux miaulant sur le haut dea maisons. Le 
courage de Sancho commençait à chanceler , 
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é»i# 6dttnl« de t^tëê pt^M^i If Mr filt ^ dU»4l 

ki« de BâliSlbéè. SftbêlM^» phci; «tfbantfttiS 
qu'il ji'^Bait le 'éitt , par^ i^ii*^ de tf ^ie il 
n'atmt été -dftms' 1* maifoif d» «lettc illMtM 
datte', lie sàvftic tMp <|«èi eliènitf prendre. 
Mott^ienv, Tlpôi&dit4l ftifeff leatewr, m n'est 
pÀS k VketLte (^'il «tt «{tt« Toft va faite des i^i» 
«itès : 1« potfitf dii ptfkl^'Mit* limS«$^ eèrî 
tf«tt4 lacfdils' iia liMltv ik>«« ttettrasi la ieIHc 
eu ^tanetff . Atl<mft pioi^t au cabaret^ onenifc 
là q^ittnd' oa y«ut tfMftft )«Mai9 difetngèr p<«* 
ftMitie. -"^ Ifàm , «611^ «o<dui*-«Md v««» le pfr> 
idft, ^n» }e cioié éi«e 4tt grand bftthnettt fAi 
ft'élèVe iMNlcfitit d#fr «Luttes» -«-^ M» fin^ paii^ 
q^ toifts le "^o^^ty ytafHft' me finex pUinr de 
itt'j Ittetie^ moi-ttéoi»^ e»i^Wdiable n'em* 
pé^é' éi J«' t^ l4aft ! SiM^ iQ^Mio^te avança 

C'est Vé^héf reprit Saiidto^' tout €«ei ttt dit 
PKA At baà, AoUtAommeft àÊtutl^ «iiaatHre : 
iiionr4iolUHen^«iro}ra!b4ttoi..le ma «ïonyiisii» & 
pvéMat c[iiailet palais dé méâaws Dulaûiée ^ 
au fond d un petit cul-de-«ac.<'**€elft-B'^tpas 
possible , ami ; jamais dans na cul-de-sac on 
n'a bAti de xâûefi ro^nle» — ilMisteur , chn- 
que pajs a ses- eoutuâies; «t .«'est peut-être 
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celle âû Toboso. Yenes ayec moi ,' je m'en 
Tait chercher dans cette melie ; peut-être que 
dans qaelqiie coin je trouTerai ce chien ^p^ 
lais. -^ Sanoho , pariex ayec respect de tout ce 
qui appartient à cette reine des belles; je 
commence à trouyer étrange que yoos soyex 
st-embarraMé pour m'indiquer sa demeure. -^ 
Comment youle^yous que, pour une pnuyre 
fois que jy suis yenu, je puisse dans Tobscu- 
rite la reconnaître tout de suite, tandis que 
yous y qui sûrement lui ayea hit de nombreuses 
yisites» yous ne la reconnaissez pas yous^ 
même ? — Mais , bourreau! ne t'ai^je pas dit 
que jamais je n*aiyU'Dulciiiée-,.que je Taime 
sur sa réputatMfl»4i une manif&re idéale- et pla- 
tonique? — «-Eh bien , monsieur , moi , je l'ai 
yue à. peu près comme yous Taimez , d*une 
manière idéale- et« platonique. — Sancho , fi- 
nissons t^je ne- badine p o i nt sur cet article. 
Vous ayez yu Dulcinée; et je yeux, j'entends, 
je* prétends que yous me la fassiez yoir. 

- Dans ce- moment V un >yillageois qui s'en 
allait déjà trayailler à la terre yint à passer 
ayec ses mules ) en chantant l'ancienne ro- 
mance es;|^agnole : 

Vous sayez comme oa tous mène ^ 
Beaux Français, à Rooceranx» 
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Je n'^ûme poîik^, repxit don .Qnidiolie , ee 
qjOf j 'entends, chafiter à cet lumme. Il noM 
arrivera cette nnit quelle chose de fimeite. 
Mon ami, ajonta-t-41 en appelant eelni qni 
passait, je vous sonliaite le bonjour, et tous 
prie de youloir bien mlndiqner le palaîa de la 
princesse Dulcinée. Monsieur, Tépondit le 
paysan , il n* j a que peu de Jours que ye suis 
dans ce yillage au service d*un riche fermier» . 
Ici yis-à-yis est la maison du curé et du sa- 
cristain , qni connaJsfent sûrement cette ,pr|n- . 
cesse , pour peu qu elle ait rendu le paiubéni« 
Quant à moi , je n en ai jamais entendu parler. 
En disant ce» mots il s'éloigna. 

Sanoho , yojant que son. maitre aiiîgé. ne 
seyait plus quel parti prendre*, lui dit : Mon- 
sieur , le jou» approche vpense^yous qu'il ^t 
couYenable-k Vhonnenv de la printeetae que le 
soljcil nous trouyât dans sa rue ? Gela ferait 
parler tontes les comméies de cette capitale. 
Grojrez-moi , retirons-nous dans quelque bois 
yoisin d'ici ; je reyiendrai tout seul , je regar- 
derai à toutes les lucarnes du Ibbose , jusqu'à 
ce quo je tombe au palais de piadame Dul- 
cinée». Je finirai sûrement- par le dénicher : 
alors je parlerai à madame, et retournerai 
yous povtev ses ordres- Ton .conseil .est plein 
de sagesse , lui répondit doft> Quichotte ; je 
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rtàs Ir mItm. siii»4e^haBip. Votre éetijcr , qui 
griiltit de roiv •an aaitre hot^ du TiÛa^ , ft 
liAtft deHe iKiadàhre à d«nx xuliet de là dà» 
«n petit liofe, oà don Qiaehotte le ceiolui de' 
lea Dïieuxy tendis- tq^se Sluu^ •Vpprétek à 
f'àc^tterd'iineeiiibeMadeqiii véomt conriie 
eft re le roir. 
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Comment Sancha vint à bout d'enchanter la prcit- 

cêsse Dulcinée» 

Àtaitt de commeneèr ^ ebapkrey Teateitt 
de FhitMie pr^ient ses leodevre qu'ils aurait 
▼oolti le passer) parce <|u il eraiiit qu'on ne 
vegsvde oomoie «mpossiUe l'eicoès d eltraTà- 
gànce, de Iblte, de ciédulité, o«i en yint 
Aotra hérds. Cependant > après de eunes té-- 
ûtàdfàttêi pénétré des grainds dèToicsr qii'imr» 
pose U-qtMlitédrhistonen^ H a pris le parti de 
tant dire;. et» <eertàin de i-eathenticité dtt 
faits y il lesTac(]ttit8 de eettelnaiiiévs* 

An arateMit de refonmer au Tobeao y <San« 
cho reçut les ordrea de son maître. Va , mon 
fil»')>ini dôbdon Qntehotte , et garde-toi de re- 
venir avalit d'a^poift' yti la- beauté snpitee ^fn 
rè|pae wmt oe o«ar eMdeye : ptends- garde « 
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quand tu la verras , à itB pas te laisser cousu* 
mer par les brùlans rajons qui partent de set 
yeux. Souyiens-toi surtout, souriens-toi , 6 
le plus fortuné des écuyers du monde , de tt^ 
inarquer , de retenir jusqu'au plus petit mou- 
vement que fera cet aftre si beau : regarde , 
alors que tu lui prononceras mon nom , si son 
front pudique se couvre d'une modeste rou- 
geur , si elle se laisse tomber sur un sofa , sur 
une estrade , ou si , demeurant debout , elle 
ne s'appuie point tantôt sur un pied , tantôt 
sur un autre. Observe encore, lorsqu'elle te 
répondra , si elle répète deux ou trois fois sa 
réponse; si elle est douce d'abord, et ensuite 
plus sévère ; ou si , commençant par être sé- 
vère , elle finit par être plus tendre ; si ,-en la 
prononçant rapidement , elle po«te la main à 
sa tète , comme pour ranger ses cluevenx ', qui 
n'auront pas besoin d'être rangés. Toutes ces 
choses , sans conséquence aui| jeux d'an indif- 
férent,! sont pi^cîeilSes pour l'amour': il est 
éclairé par Uii signe , par un soupir, par un 
regard , et pénètre les secrets de l'âme, malgré 
la pudeur qui veut les cacher , et n'obtient fil- 
mais que ce qu'il surprendL. 

Vous pouveï vous en fier à moi , répondît 
Sftucho , je vous entends à merveiilé/Ghassez, 
diftssez toutes vos crainte», le courage vient k 

3. 5 
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bjout detOHf^QO fait prendrie fçii aii boU le 
plus vert I et y^n fi»it toi;tj.ouT9 par trouver le 
lièyre. JfpiJi3 9Y0113 en çL^ .guigpiQ.0 cette nuit 
ppyr dç.qûuyj:;^r Xe palaiç 4e jni|4aiYie D|ilciaée ; 
mai» à présent qu'U fait JQW, j'espère ^ue ce 
i^e 5era plu^ oomme^i j,e çlf^'ci(^s une ai- 
guille dans une botte de . foi^, — AUoqs , 
Saacbo» mets-toi pn chemin» et ne ya pa» 
^'aviser de dire tous ces pro^erbe^ à la prin- 
œs^e^ 

j^j^icbo partit aif trot de soi^ Anf , tei»?ant 
don <^nicbotte à cheval f a^^jé tristement 
jinr sa lance , les jen^ ^^yé^ yers le ciel, 
^'ptre écujer s'oceupa.it fléj^ des moj^ens de 
se tirer àe cette di^cile amt^assade : il ne 
;5ayait an monde comment faire. Lor^c^u'il ae 
vit hors dn ibois, il s arrêta , descendit de 
^a montnre» et s'assit ^n pied d'nn ar}>re ppur 
recneiUir ses esprits et s'e;atretenir av^ Ini- 
mèmç. 

4h ça, mon i&ère Sanclio, se dit-il, corn- 
jOjueniÇOns un pen par savoir où va votre sei- 
-gneurie. Ya-t-eUe cbercheF 9Pn i^f perdu? 
— Jîfpn, pertaiuejnentî h YÀ\\K — Qnallezr 
vous donc ? — Je "Vj^Jj» i la f[^ê.tç d'une prjn- 
.ee^fi<, ^ui jp^ h ^4 dn 9!i^eil àç beauté, — 
C'est fort ]^f en, roQnîiienr.î mai? onponsçs^-vouf 
,ia trpnveî: ? —r Dans Ja 6ran4e YÎUç 4» ToJ>of<j . 
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*— \k' <)*est 4iffé]^nt. Et de q^aelle part, s il 

princesse 7 ^r- De 1« part du faineu^ d^a Quit 
chotte , <|i|i répare Ip mal , redfesM ]m fortf , 
dpmie 4,|¥^uBL^r à eieux qui pnjt fOff , à ]l>pire 
à ceux quj ont faim. ^- C'est à ijoerveille. JPit 
tes-mpi ^i IF0U4 connaisses cette beauté si cér 
lèbrç. — ?pi|it du tpuf, je ue \^i jai^ais vue} 
et mP^ W^Uce ^e 1^ contait pa^ pji^â que iï^9J, 
— r Plfieftsp^ypus q^i^ , sf ffo^^isurs le» Ji^^i,- 
t|iJ99(dl> TAh^so s^y^ieut qj^e vous 4|iex ckç^ 
eux ayec le pe^jl prpjet de parler d'amonr ^ 
leax^ pri9P^9A€S , ii^ i^e ^sscat "ps^ très bien 
(U Tfm$ fy-ç^tfr Ips épaules %yec de bons écl^a? 
la#? — n ASpn^ieur, je ne dis p^ qu'ils eussent 
tort : tpu^ ^baBstide^r que je s^i^ , il serais 
pQs|iM^ iÇpie rpn publiât le respect du h^ m^ 
qualité, tr- Ypua ferez prudemment d'y pfen^ 
if§ I^A^» 6%r je vpus.prëFiens que \p$ gen» 
à» 1^M9i9fih^. fî® spnt nullement plaisfii^»; qne^ 
s'IU' 9'/ mi^t^nl une £qi$ , ils fçus étrillerpn^ 
de Ia bp|H>e manière. Croyeironoi, mo^isieur 
Si|ocbp| renoncez k cette ambassade, --:- Je 
«Pia<tmj9n,ce à ¥oir que yonsi avez r^isoif ; et 
yqifii le p^irti q^^e je vais prendre. Mofi ma)trç 
6H £m» jo n'en puis douter : je ne le ^uis 
guèrp ipoin^ ^e le suivre, mais enfin je i)jç 
.pciiid» pi»* ^S/tPÇf 4«« mpi^l^i^f pour de« 
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géans , des troupeaux de moutons pour des 
années. Profitons de la facilité ayec laquelle 
le seiigneur don Quichotte se persuade tout 
ce qu'on lui dit : la première femme que 
je rencontrerai sera madame Dulcinée ; je la 
ferai voir comme telle à mon maître. S*il dit 
que non , je dirai que si ^ je l'affirmerai , je le 
jurerai; il finira par le croire. L'entrevue se 
passera comme elle pourra : peu m'importe; 
Ije serai quitte de mon message ; et si monsei- 
Igneur don Quichotte n'en est pas content , il 
ne m'en donnera plus de pareils. 

Après ce petit soliloque , notre écuyer , 
moins inquiet y se reposa plusieurs heures , 
pour laisser penser à son maître qu'il s'oc- 
cupait, pendant ce temps, de faire sa com- 
mission. Il vit enfin venir à hii , du côté du 
Toboso, trois pajrsannes sur des ânes : re- 
montant aussitôt sur le sien , il courut retrou^ 
ver son maître. Réjouissez-vous, crîa-t-il de 
loin, j'apporte de bonnes nouvelles. Ah ! mon 
fils , répond le héros , parle ; hàte>toi de m'ap- 
prendre si je dois marquer ce jour ayec une 
pierre noire ou blanche. — Marquez-le avec 
une pierre rouge : je vous annonce que" ma- 
dame Dulcinée vient elle-même vous voir, ac- 
compagnée de deux demoiselles d'honneur. 
'— Dieu tout-puissant î que me dis-tu ? Prends 
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garde d'abuser mon cœur par une fausse espé- 
rance;' il ne pourrait soutenir VaJSreux chagrin 
d'être détrompé. — Vous allez le voir de vos 
^eux : montez k cheval, et yenez au-deyant 
de la princesse, qui ne Soit pas être loin. Ah \ 
qu'elle est belle ! monsieur ! et que son habit 
est riche ! Elle et ses deux demoiselles relui-< 
sent d'or, 'de rubis, de diamans, de: chaînes 
de perles.. Ues yeux m'en font encore mali 
leurs cheyeux sont comme le soleil qui se joue 
dans les yents; et toutes trois sont montées 
sur trois superbes cananéennes, les plus blan-< 
elles qu'on puisse voir. — Tu veux dire des 
haquenées. — Haquenée ou cananéenne, c'est 
k peu près la même chose; et vous me chicanez 
toujours pour rien. — Allons, mon fils, allons 
JOUÎT de cette faveur ineffable ; }e te donne , 
dès ce moment , la dépouille du ptemier com- 
bat ou tu me verras vainqueur. — A la bonne 
heure .' Quand je la tiendrai , je vous en re- 
mercierai. 

, Nos héros marchaient déjà. Don Quichotte , 
regardant le chemin, n'y voit que les trois 
paysanne»; il se retourne vers Sancho : Ami , 
dit-il d'un air inquiet, les as-tu laissées loin 
de la ville? Gomment, répondit l'écnjer, est-ce 
que vous êtes aveugle ? - — Je ne vois encore 
que trois paysannes sur leurs ânes. — Aix« 
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|}t>ttr té èoùp, en Yditi bféii dVfré ^iu^rë ! Je 
ht my kHéHâsAi =pit. Qttcrr ! &bii4iëtir, ces 
ttaià jiritWct^ies ttttttèîi d'or, ceé ii^ôià hà^ne- 
ttéeé blàticlie», tbùs^ paH^i^^etit ttoi» ^àaimes 
sar lettrd âiièd ! Je ù*à{ Heti à dîï^e , irôHs êtes 
tûâladë. -^ ttdà séfféùsémént je lè dfâiâk; dftr 
']é té jatè ^^ ma ftrf (^jfue j'à! hétca lëfir èr^ir^i^ 
Sérer, je tes V6il tôùjoiiré cidiàiAtJ j<^ l'tfi (Kt. 
i^ fili bien î ctojiez^iiioi ; gfardér-'én lé' Zébrât: 
je rie Vcm» ttahii'aî pàà; et irétiéi fÔWjcnrftà feiré 
fat t)é¥éreriee à U pfiûééUsa. 

À fces Eàôts ft iliet prëd & tèf#èr, ra-^àntlè 
Vei's deMe dèé pâ/sâiniëâ qtrî étiit à« lafHfcu 
Se^ ûeiiit ànttés , ^l'èté sbh àtie paf lé litioti , 
hmhé k deux geûôai!, éi lui dit : O rëinc, 
dti^hèsse dé beàiïté, je suppute Vôtrô ^Vatideur 
dé vôttloit bien tecevéfh- dârlà sa gi'â'cé le éhe- 
Vâliei de la Ttiste Figure , que Vous i^o^ei là 
tout pétrifié par rotte maguifi^rièf présence. 
I>ou Qûiebotte^ à son éxéUiplé, S'élait aussi' 
mis k genoux, et contemplait attentiirement 
cc'fle (|ue Samcho appelait reitié. îh temps en 
temps fi froftaif ées feu± , iànt surpris de nd 
Yoir jamâris qu'une grossèr YAIâfgeoisfë , «ioittrte , 
ttépuc et camarde; il vài6^ ftts tV^trit la 
bbuche. Les trois paysanne^ , Éiisii cYouuécs , 
se regafdèteirt d*abord sau^ rient elif*f. Enfin 
celle que Sttth:IkQi it^tcitâit hrf rèpoïkà atvc bti- 
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fltecrr ; Otex-y6tis d« là; laîMèï^iiotts pasg^r? 
ncmi ardus initté éhoié à faii« ^(tte â'écootét 
TO^ bêtises. Ah! |>riiféés§e, répoddit yéëtifëti 
eomiaettt n^élfés^f otti pas tottchée àt voit ê&- 
tftttt VùU* k gèn^Hix k eolontie de^ èhèvii^M^ 
errans ? Vetix^^ti feSft'? teprit la f)^ktc0Me ; <ifir 
faut-il ^ué )« f 'aji^f èntié qiit )« Sais ^«HUêV le» 
ânes ? Mai» T^jte èètté , laa t^taniète , g«s pe- 
tits fr^ln^ète ^i Vèiil«&t, je ëtùiÉ, M tà^ 
quer ée nous ! Ahl oui, pat nM fàil ih mit 
botme mfole ! 

dàftdio , dit afôt» don Quichotte, lèyè-toi , 
mon fils , lèye-toi ; je rois ttbp jni^-k quel 
éicès va là fatem dé mes ennemis : ils 1i<ettlent 
itta mon ; ils seront èostens. O Tous ^ uni^e 
somrevavne de eeeitent brisé d'affîetion, vons^ 
Innèeenfè vicfhàe des etkihflnfkvrf eruèlSi 
^iy potiv me punit, èmt Héé eachev ros âKiaf 
Âitmts sons la fi^rè' d'uttevilUgeoise; dar- 
gnex au moins m'h^nenrcft d'ttn tegavd; Peut^ 
ifre , hélas î quelque pt^tlge rousi ettp^èohe 
toési de me te<}èntteàtM; -pëtuéttt mon viMgv 
e«t ehftngé pont yift», Hials mon Itte em tam^ 
joxtvi la mente \ lei enehantèurs ne peuvent 
rî^n sur Tattiout put, eoAftsfAnt , ëterttel, dutvt 
e^Ue brÀle porut ^fùwi. Se t*en ponds, tépliqu* 
IVnleinée , MMn» ! hfié l li^M^-non» pMset, 
lÀîe frappe ft}ot9 de9til9«s^s6nân#, M hi\ 
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preadre le galop; et, dans les moaTemens 
qu'elle se donne, le bât mal sanglé tourne 
sous leyentre. La princesse, les pieds en l'air, 
fait la culbute, tombe sur le pré. Don Qui- 
chotte yole à son secours , la relève en bais- 
sant les jreux.. Sancbo raccommode le bât ; 
notre héros veut Vj replacer 'y mais la yilla- 
geoise , d'un saut , s'jr remet a cali£»urchon , 
pique des deux, et s'enfuit légère comme un 
oiseau« Diable! s'écria Sancho, quelle gail- 
larde ! elle caracole mieux qu'un écujer cor- 
douan. Ses demoiselles, la suivaient du même 
train : bientôt elles disparaissent. 

Eh bien ! Sancho , dit alors l'infortune don 
Quichotte , suis-je assez persécuté par ces 
maudits enchanteurs I Les perfides , non con- 
teas de m'enleyer le bonheur suprême de yoir 
ma Dulcinée , de lui parler , ont poussé la 
barbarie jusqu'à la changer, à la transformer 
en une laide pajsanne; car elle était laide, 
Sancho. Point du tout, répondit l'écnjer; 
moi , je ne Tai yue que très belle. Vous me 
rappelez cependant qu'elle ayait ici, sur la 
lèyre à droite , une espèce de petit poireau , 
d'où, il sortait comme une moustache de cou* 
leur d'or« — Mon ami , suiyant les règles de 
la correspondance, je t'apprends que ce même 
signe doit se trouyer sur sa cuisse droite. 
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— - Efa bien, monsieur, je ne doute point 
que cela ne soit fort joli ; mais je n*jr ai pas re- 
gardé. 

Penidant cette conTersation nos héros re* 
montaient sur leurs bètes , et prenaient le che- 
min de Savagosse ,.où deyaient se célébrer des 
joutes annuelles , q[ui attiraient beaucoup 
d'étrangers. Les grands éTénemens que nous 
allons décrire empêchèrent don Quichotte de 
s j trouver.. 



CHAPITRE IX. 

Aventure du char de la mort* 

Don Quichotte, triste et pensif, marchait 
en réfléchissant k la malice des enchanteurs , 
et aux moyens de reodve k Dulcinée sa ûguve 
et sa dignité première. Ces idées l'occupaient 
si fort j' que les rênes de Rossinante étaient 
échappées dç ses mains sans qu'il s'en fût 
aperçu. La pauire bête en profitait pour s*ar^ 
rèter de temps en temps , et paître l'hecbf 
qu'elle rencontrait. Monsieur , lui dit tout k 
coup Sancho , le désespoir ne sert jamais qu'à 
augmenter le mal. Je ne tous veconnais plus 
du tout'. QtrN?st deyenu ce concage dont roui 
ayez fait preuye dans tant d'oceasioiifl 1 Que 
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diédlU ëài è«cî? SàmiMê^ium» EspaiInfiOé o» 
ndti ? Qiie âà«i» ^SM e]iat|)èner toulet ler 
Dulcinées du monde y plutôt que de yoir un 
ckèyttll«t éifflnt dêtÊmfi tons tomber malade 
dejdhftgrin! Ah! ûton ami /tépondit le bérw; 
étt loopirant , té^pect€! , tû»peew daat tes du* 
éifttti celle doM. j'ai c»bêé l'infortune. Sans 
ûO^ï , sites rhdi^iblè haine de mea ennemis » 
elle serait encCrre lomement de raniyera. 
Qui le sait mieux que toi , trop heurevx écuj^er » 
à qui du moins les méchans n*ont pas ôté le 
bonheur de contempler sa beauté divine ? — 
C'est vrai , je t'ai toti|6ilrs Vue éénhne elle est , 
et je suis encore ébloui de l'éclat de ses deux 
yeux f qui ressemblaient à deux grosses perles. 
-^ Deux pétl«tf ! lîson filA j tu te trompes; éeà 
jéiix derMfif i^e9$«teblet à de» saphitfe. Tu 
tétit hârkB dèttiè parler d« seé dcat9v — Il es^ 
possible , motMtmiff que j'aie pris l'un pour 
Fatttre; j 'était trouMé presque autant que 
tousik Ce qui me fait le pkis de peine, c'est de 
sengdf que dovénarant les §éam ou les cbe<* 
Vidkfi^» vaitteas que ▼oitf enverses aux. pieds 
de* ittafone Dalcinée auront beaucoup de 
{>4itie k la «ecottifdtttB soue sa uowreUe figuve* 
Je ofr^ls l«s rûirf ees pautres diables courant 
les nies du Tobosa , comme des imbéciles « 
demandfaitt pftfte^it la prinéesse , qui leur pas* 
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sera âêtànt té îiéz sans qù ne s eh doûtèif^. ^^^ 
Il faiîf èspefér, Sàiichô, ^iiè VéhcbahiMëhi 
né é'êtëndrà pas jusqu'aux géàûs que je pàiit- 
rài yâîncfe. Âù surplus, pour en Strè inltinîtt 
j*6raônhèrai aux deux ipremièrs dé tenir më 
fendre compte de leur voyagé. — Vous tswi 
très Sagement ; car fl ési bbîi de savoir comàië 
oh vit. 

tfoh (jiiicîibtte allait repohclfë, lowqùu 
fit tout à coup paraître shr le chemin une 
cliarréïté découverte , remptié de pérsôhhagél 
fort exti'aofdinàires. Celui qui conduisait le^ 
hiules était un Niable hideux. Après lui venait 
la mort , sdiis la fîgtife d'un équelètte humain, 
lin ange avec de grandes ailes , lih èmpèteur 
portant sur sa t^te une belle couronné d*br ; à 
leurs pîédâ rAmdur èhfaht tenait son ira h. là 
maîh ;' lin giiè4rrîèr couvert de ses.ârînéâ, et 
3*autres figures non moins èfhguïïlrés. tfùttè 
héros ^ufprts artéfa son courtier; SàiKîho dé 
Jàit à fféiùbléf âe tôtîtes^é'â ikrces. ttiétttôt 1« 
^SîlkiSt Aoh Q^uichoffé iè réjouit de ce ttOU- 
^em féfil; et Se plaçant- devttitt là charrette t 
Chtfrrctféi^, H'écrià-t-il , côchèr , d*! fthle , quî 
que vous soyez, qai'semblez menet labafqtli 
I CàtOh , âppt'ëné:^-im>t <tUil*oùs èces, OÙ Vous 
a&éx , à^ÔiS^ tàtis Vënet. âél Jhéûl: , tépondit ïé 
diable f rtô&B sommés des comédietifi de Can* 
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pagne : c'est aujourd'hui V octave de la Fête- 
Dieu -f ce matin , dans un bourg situé derrière 
cette, colline, nous ayons représenté la tra* 
gédie des états de la mort; ce soir nous devons 
la jouer encore dans ce village que vous voyez 
d'ici. Nous avons pensé que ce n'était pas la 
peine de nous déshabiller , et nous voj^ageons 
comme nous voilà, afin d'être tout prêts en ar- 
rivant. Cette mort que j'ai l'honneur, de vous 
présenter est un jeune homme très aimable , 
qui est l'amoureux de la troupe ; la femme de 
l'auteur fait les reines ; celui-ci , les empereurs ^ 
cette jeune fille , hss anges ; et moi , les diables , 
à votre service ; personnage fort important , 
et qui mène totites les intrigues au théâtre 
comme dans le monde. Sur ma parole de che- 
valier errant , répondit alors don Quichotte , 
j'avais d'abord cru que c'était quelque grande 
aventure *^qui mëtait réservée. On a raison 3e 
dire qu'il faut se méfier des apparences. Passez , 
passez , braves gens ; allez jouer votre tra-< 
gédie , et disposez même de mioi » si je peux 
vous être bon à q^elq^e chose ; car dès mon 
enfance j'aimai le théâtre et ceux qui en font 
profession. 

Tandis qai'il parlai^ ,. un des comédieni 
restés en arrière rejoignit ses camarades. Ce- 
lui-là était vêtu de diverses couleurs et to.ui 
■■ - . - . 'j* 
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couvert de grelots : au bout d'un bâton qu'il 
portait à la main étaient attachées trois vessies , 
dont il • frappait vivement la terre, et qu'il 
agitait dans l'air , en sautant avec ses grelots. 
Rossinante eut peur de ce bruit ; ponr la pre- 
mière fois de sa vie il s'avisa de prendre le 
mors aux dents , et d'emporter son maître 
dans la campagne. Sancbo , voulant le rame- 
ner , se jette k ba» de son âne , et court après 
Rossinante ; le diable aux grelots saute à l'ins- 
tant même sur l'âne laissé par Sancho, le force 
d'aller à coups de vessie, et vole avec lui vers 
le village. Pendant ce temps , le pauvre Rossi- 
nante ne manqua^ pas de faire ce qu'il faisait 
toutes ïes fois qu'il lui arrivait de s'éga^rer ; il 
tomba rudement avec don Quichotte , et de- 
meura couché près de lui. Sancho , voyant 
d'un c6té son maître à terre , de l'autre , son âne 
allant au galop , frappé continuellement par les 
brujantes vessies , ne savait plus auquel cou- 
rir. Son bon naturel l'emporta cependant ; ce 
ait son maître qu'il préféra , malgré les dou- 
leurs profondes que lui causait chaque coup 
de vessie donné sur son âne , et qui venak re- 
tentir au fond du cœur de Sancho. Inquiet, 
troublé , désolé , le triste écujer releva le hé- 
ros , le remonta sur Rossinante , en lui disant : 
Monsieur , le diable emporte mon âne. Quel 
3. 6 
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diable ? reprit dpn Quichotte. — Pa^rdi! celui 
4e9 yessies. Voyez , ô mon Pieu • vojez com^ic 
il^ fs^it galoper. Sais-mqi, je vais te le feirp 
çsgf]^e , fussent-ils déjà tous deux arrivés da^is 
Iç plfjis profond de l'enfer. 

fat bonheur , dans ce même instant Tâne 
çt If^ 4^^!^ cuibutèrent; et l'âne, libre après 
sa chutf , ^'en revint au gr^pd trot vers son 
inflifre. {^ voici! sëçr^a ^ncho! le voici! 
Çi\^{ je B^'çp doutais, le bo^ af^imal ne peut 
vivK loi^T^inps sapis ifipi. Ce n'est plus la 
pein/e de TQU^ fâcher, Çoniifient! s'écria don 
Qi^iohqtt^ f tn pensas que jç laisserai r^u4AC^ 
4e pe diable impunie ? Non , je veu:^ le char 
tier , filt-ce s|ir l'empereur lui-mêmjB. -?- If^ 
yojuf yi^oltext pas, mpi^^ieur, il n'y a rje^ à 
gftgi^fîf aypç des cof^édiçns. Ceux dont Ip xaér 
(fer e^ d'^useï le|i j^iftres ont toujours tput 
1^9 ilUpnde pQUr eux ; jamais on n^e leur donne 
toit. : — î^'iifij^rtfi , Sancho ; n^pn hfas mp 
l^iffif , <j[f;apd jpti^ïfxp l'u^f ver^ co^hatfrajt pour 

H court auspi jfti i^pf i^s }a chî^çrettç , ei^ py o- 
fjpf «W^t 4es flieu^ce^ ^prr j^les. {.(es comédjen^ , 
qi|J le^ enfiBiidire^^ et qp^ \e virent s'appro- 
cher, ^e jp^fcegt profftP^pnMBut à tc^e , ran^^s- 
Aè^^Rt 4fi gros .çaiUj[?RJï.;e^^a P^Pft, r^ngemit 
en ba^^lç ^'^çmpereuç, Tapge, l'aiftouf , la 
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reine , et le diable cocher , attendit notre 
cfaeyaiier dans une excelienre disposition. Don 
Quichotte, étonné, s'arvéfapour examiner son 
terrain , et voir comment il pouvait attaquer 
avec avantage ce redoutd)le Bataillon. Mon- 
sieur y lui dit alors Sancho , je tous demande 
s'il ny auj:ait pap pj.us ê^e ^j^ifiéj^ité que de 
bravoure à \^n tompae seuj dç préjt^i^d^ yaincrç 
une fLvmpe çpxpmaQdç<? p^r ^ ip.ort en p^srr 
90one , et composéj^ d'^mperau^s et. ^\i^f\^f^f 
D'ailleurs dau3 toi^tcej^,ondç~jl|i H^y ^ pfiin} 
de chevalier ep ra^t. — Tu as ra^iâpn , S^^^çb^ j 
c'est to; ^ei|l cj^i^e ÇjÇtte ^^re ^e^y^e, ^» dq}fi 
être simple spectateur , et nç t'^idfe^ qi^ç à^ 
mes conseils. AUoi^^ , ^pn fils , mpts l'épée h 
la njiain ; et va toi-wâi».ç v^ngçr }9n Aftfîf r^ 
C'est fort bien <lit 7 ^\f^P Xf^O^Bk ài^f et mpi ^f>m 
par,doi)nou9 k nos ei^nçmis ; npw sPWIP<ça J>P»»« 
pacifi^UjBs f doux ^ e^ »p|i^ oub^q^f les i^r 
jure9.. — A la bonne heure, chrptyen S^çbf^f 
et si ta Clémence te pçrfp ?iu parfJ.oQ , flp»j fe- 
rons bien 4.e laisser pe? ft^tôjwes ppp^ Pp»f »r 
à des aventures un peu g}?!^ di^gi^ç s 4p ftpijj^. 

À c(ss inots il tourp^^ bridç e^ pjdi^rsi^j^ j^ofr. 
dément sa ypute ,' ta:|[ïdj^ ç[ué la 2^9]:^ e) f^ofi 
esç^drpn remoi^tf s ^Sinj^ I9 cjl^^rpett^. f PQ^fr 
nuei^t dottcpifteiit h hV)h Qpl^^ ¥m^m ftftt^ 
épouyant^ble F#nqoj^.triç , g^râqp k h prJ»^4f ^fil^ 
de Sancho , n eut point de âuite funeste. 
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CHAPITRE X. 

Ltran^e .rencontre du rvaUlant don Quichotte €t 
du brave chei^alier des Miroirs. 

JN OTAE liéros et son écujer s*arrêtèTei>t sous 
de .grands arbres pour souper de leurs provi- 
sions et attendre le jour sûiyant. Eh l>ien ! 
monsieur , dit Sancbo , trouyez-yous que les 
dépouilles de votre première victoire que vous 
m'aviez promises ce matin m'aient "beaucoup 
enrichi ? C'est ta faute , répondit doti Qui- 
chotte ; si tu ne m'avais empêché d'attaquer 
ces comédiens, tu posséderais à présent la 
couronne d'or de l'empereur et les ailes de 
l'amour. — Ma foi ! je n'en serais guère mieux ; 
car j'imagine que cette couronne était tout au 
plus de fer-blanc, et peut-être de papier doré. 
Tout ce que portent ces farceurs-l& n'est pas 
plus vrai que ce qu'ils disent. — 'Sancho , je 
n'aime point du tout que tu parles mal des 
comédiens. Ils sont utiles dans un état policé : 
ils nous présentent le miroir fidèle des vices 
et des vertus , de ce que nous sommes et de ce 
que nous devrions être ; ils font à la fois jouir 
et profiter le spectateur. Douce réunion qu'on 
ne petit trouver que dans le bel art de la co- 
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méèie l C'est là qu'on roit des empereurs , des 
pontifes , des daines , des cheyaliérs , de simplet 
soldats , d'antres personnages , venir tour à 
tour occuper la scène. Leurs passions, leurs 
caractères, leurs intérêts dîfférens, les font 
parler , s'agiter , se tourmenter pendant quel- 
ques heures : la toile se baisse , ils sont tous 
égaux. Voilà le monde , mon ami, excepté que 
presque toujours la comédie que nous jouons 
nous-mêmes ne vaut pas celle qu'on voit au 
théâtre. — Monsieur , cette comparaison est 
bonne , mais elle n'est pas de tous ; je Tai en- 
tendu faire à notre curé , qui disait encore qu*an 
jeu des échecs toutes les différentes pièces, 
après s'être promenées pendant la partie, fi- 
nissaient par aller se coucher pêle-mêle dans 
la boite ; ce qui , me sentie , peint aussi-bien 
ce que nous faisons sur cette pauyre terre. — 
En Térité , mon ami Sancho , tu semblés acqué- 
rir chaque jour plus de raison .et plus d'esj>rit. 
-«^ Pardi ! si en vivant avec vous je ne gagnais 
pas quelque chose , je serais donc pis que nos 
champs qui rapportent quand on les cultive. 
Yousltne cultivez, monsieur, et la terre n*est 
pas mauvaise. 

L'écujer demanda bientôt la peimission d« 
fermer les contrevents de ses jreux: c'était sa ma- 
nière de dire qu'il voulait dormir. 11 alla dons 

6. 
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délivrer s6n àtie du bât , et Ati^éhlfttitè ^ «h 
bride, en Ini laissant la éell« stxt it tàtpè^, 
selcrti r«xprès ccfttattdAêttaéM de dcfh ^i- 
c'ïïoftte , et revint sé livttîi» ftu ^omliïeij , ^tptks 
avoir^abli les cotir^*l«tlaûSTittdïiefîJô Mefiè 
et tot^e. 

L'âoftitié qu'avaitiit rtrftè pont Tàtitr^ en 
dtmit excellentes Bêtes fiit ii conittinH , 9\ 
téttdte , <jtie l'autetir dfe dette faistoife étiiîfvàit 
fjtit îé sujet de ^Ittàiêtits ehapHtel. le tïSdtic- 
tetii? tt*à pas osé IW donscrver, J>âr iiiié é^drte 
(fe tespect pour la gravité du fbûd de Fcm- 
vtâge. Il a craint de ckoqucr petit-étf e \t ^ttx 
délicat de quel (pies ieôféttfsVen létif ràcôA^ 
tant que cet âne et ce paci^que cheval Se' grat- 
taient quelquefois l'ttn TSiutte, et iqUVttSilIti? 
KoBsinante posait en croiï son hkn^ cott mît te 
con de Tâne complaisant , par^^êl^ lequel ?I 
passait au moins d'un« demi^èttrné. €eâ bons 
animaux , regardant la terre , M trouvaient si 
bien dans cette poÀtAte, qu'île y seraient de- 
meutes trois jours , si là fikim ne les eût pressés^: 
ausâi Tauteut leâ t^tMnpàr6 tâl souvent à Hrsus 
et â Eurjale , à Oreste et à ^ylade , scûf s 
exemples de cette amitié si rare parmi ïes bu> 
maitis , et dont llossinante et notre âne pou- 
vaient leur donner des leçons. Hélas ! ce ne 
sont pas les seules que riiomttïe recevrait de» 
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héî9ëyUy poVT betmconp d'autsea vertus,, I0 
ehie* ) Félépfaflot , la feurmi y sàttvaieiit mtvti 
faire rougir. 

Mais j'eft vfvieii» à nos héros qui doimtâeal 
ekacita a» pied- d'un fi«g«* Ua bvuit ao /adaîn 
dëbs^le bois réTeilla tout à coup don QitklK>tte : 
il écoute , regarde à travers les arbres , et TQÎt 
deux hommes à cheval , dont Tun déjà des- 
cendu dit à l'autre : Ote la bride à nos cour- 
siers , laisse-les paître dans cette prairie ; ce 
bocage silencieux convient à mes tendres dou- 
leurs. A ces mots le voj^ageur se laisse tomber 
sur le gazon , et les armes dotit il était couvert 
retentissent contre la terre. Don Quichotte ne 
douta point que ce ne iiU un chevalier errant. 
Il s'approche de Sancho , le prend par le bras , 
l'éveille avec peine , et d'une voix basfte : Ami , 
lui dit-il , si je ne me trompe , v6iei une très- 
belle aventure, l^laise àDien qu'elle soitbonne I 
répondit l'écujer tout endormi ; où est -elle 
donc , monsieur ? — Regarde de ce «6té; vois- 
tu ce chevaJser errant tristemuent couché sur 
l'herbe? Je juge pav les paroles qui viennent 
de lui échapper que ce héros a de profonds 
chagrins. — £h bien ! qu'est-ce que cela nous 
fait ? En quoi 1;r0uve^¥0us qm^ œ soit une si 
belle aventure? — C'est ainsi, 4»0B cher en- 
fant, qu'elles commenoeiit toujours. Mali chut! 
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le cheralier se mouche , et parait se 'disposer 
à chanter. -— Ma foi ! oai ; je jgagerais qa'il est 
amoureux. — N'en doute pas ; il n'existe pas 
de cheyalier errant sans amour. La yoix de 
rinconnu se fit entendre ; don Quichotte et 
son écujer écoutèrent attentiTeinent cea pa- 
rties : 

O HUIT ! qiie tu me semblais belle 
Loraque , sous tes yoîles épais 5 
J'allais jurerd'étre à jamais 
Plus amoureux et plus fidèle! 

GoMBiEir je redoutais le jour, 
Qiiaud celle que mon âme adore 
Me permettait jusqu'à Taurore 
De lui parler de mon amour ! 

MoiBis timide alors, moins sévère ^ 
Elle osait dite sans rougir 
Ce qu'à peine elle osait sentir 
Dès qu'elle voyait la lumière. 

To5 silence mystérieux 
Augmentait mon bonheur si:q[Hrème ; 
Bfon cœur se disait à lui-nièine : * 
Tout dort , et je suis seul heureux. 

MAiHTEifAifT, ô nuit, nuit obscure, 
Tes ténèbres, me font frémir ; 
Je me opois le seul à soufinr 
Dans le calit|)f de la nature. 
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L'inconnu finit sa romance par nn toupir , 
et reprenant aussitôt ayec une Toix dolente , 
O la plus aimable , s*écria-t-il , la plus ingrate 
dès femmes ! jusques à içpiand , cruelle Gassildée 
dé Yandalie , laisseras-tu se consumer dans la 
douleur ce chevalier ton'captif ? La gloire que 
tant d'exploits m'ont acquise n*est-ellc pas un 
titre à tes jreux ? U ne te suffit donc pas que 
ma lance ait fait ayouer que tu étais la plus 
belle du monde à tous les chevaliers de la 
Navarre , dé Léon , de la Castille , et même k 
tous ceux de la Manche ! . . . . De la Manche ! 
reprit don Quichotte , il s'en faut de quelque 
chose ', je ne pense pas avoir fait un aveu dont, 
avec juste raison , Dulcinée aurait à se plaindre. 
Tu le vois, Sancho , la passion fait déraisonner 
ce pauvre chevalier. Écoutons encore ce qu'il 
va dire. A la manière dont il commence, répli- 
qua l'écujer surpris , cela m*a l'air d'être long. 
L'inconnu dans ce moment entendit la voix 
de Sancho} il se relève, et d'une voix fière: 
Qui va là?. s'écriart41; ètes-vons du nombre 
dea infortunés , ou de ceux que le sort favorise ? 
Des infortunés , répondit don Quichotte. ->* 
Approchez donc ; l'iétat de mon cœur me ren^ 
ohers tous les malheureux. 

Don Quiichotte s'avance alors , et son écnjei 
le suit.. Assejre^vous près de moi , dit l'in- 
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€0takth imti»(^0JéptéêXkme élM «ttrOlwvalier 

dàttU éU H«li sôlUàbie <df «otaobre , nrposant sur 
rherbê rtHé, tif cftàPaaite de» hclros fui' »«- 
t«iit ii«W^j^V(i$A9stoif« 6ui, tfèlgiWM^, ve{>dt 
doB Qihif«h«tte>, j'éi'l'hottikeiift d'^tare^shé^riliet 
errant; et q^dicfê» mèA êiiÊfe ttùf' ttakkei 
J>iuS9«, héldé! tl^fiiAë ML^Ire À ses emiiiut, ji 
ses dovUffittM, jlB Mlr(MtfN pourtant dans eli» 
u* s«ntËâieilt àè ebnS^Si^iùu pou»' lé» nsaûsD 
'dont ^btà YDU» lt«» t)itfint en c1iaii«uup« — « 
âei^ear , je le yois t^op'bien , cette eompas»^ 
sittu qui mfhimoi^ iné p«dUTe qUiS irons coiw 
naissez te <A:uèl et rtdxyictable amour. -*-^ Si jie> 
Ur ediknais! juste ciel 2 k (pn parte- vous 
de se» peines? «^ Ail! no« eœuts s'enten- 
dent, seigneur, n»U» somme» tous deun dé- 
dttî|;ttéff» Oii! pontf bèftanon^ dit alors Sanoho 
qtt^to^bl^ se mélter de la conrersation , mon 
AtdVre riVéSIf pns dédaigné; nons aTOns une 
nMitMMe» «^MsiltaÉeinent commode, et douoe 
edtttte t» ptiùt mouton. £st-ce là votre 
écvty^t ? demanda Ib elMTali«t inconniw On» , 
répondit d«m Qiiitohbltfl. --^ Je ne laisso pas 
êtéVfe »Uirpri«r ^ftt'û- OM pnrlnr devant son 
maître. Le mien qu»* "^tt» TO^ft-là , déjà snr 
l'e i>«tonr àt l'^f Hfti' ftUkA prie la Uh^né 
d'ottyvtr Ut iMUe-he «n ma pfésence. Oh him^l 



j« la |tt«néB «mtd KbtfMè^ dit Sk*eh« d'un 

vaert ffiôn^ Bialtr«v ^ém^iùK d'vottfCs ftii font 

Soffit , j« m'entend». 

Ir'éctL^f ev de rîrioomiu» pvic aiMs&iEmiè» pti 
Hi ]^m : Frèra , dit-il , ytsmn ffvec iB»i , «lOttf 
JASetomë tëut à ftot^é ai»e : lùssotiftwôs inalt¥ef 
0^ tttcôntet lQUt« Mbatatt^lc; ilséli ««« iai moiftf 
jtt^*^ de»iAi«. J'è 1« i^ilx ble^ ^ i«^it $ttiu 
tffaé^; je ne 6e^i pië &Êéhè àe l^btw itêt^ VO^ 
^i ^ ^ttis , et i^e ^liel h^ je me ohMii^ k)»-^ 
q[n'll 3'a^it è» l^aÉtiltei*. Lel dèflâl ë«iiy«rs M 
Mtlt^nt ; «t «tmè &Ufewt aban^nCM' iéi 
ttiaâ^M»» pMft» fKltàd> ¥à«6nter là è<»tt¥eM*tilm 
<]«t*e««etit eftfte«à)le letiM ytt1««»« 

CHAPITRE XI. 

Entretien det deu^ écuyers. 

J« £Rit oottyeniv) moniieitrj dit l'kUiDBaii ^ 
^er \m Tée ^e nwn menons h là ttiiOB dsat 
chetialMrs «vratali est «se tevtiioU ^te : Aon 

ii«r^«iaiigeo«l» pas nu iftonceaQ d!t*f?atn )i:é «e 
toit adieté à k snénr de notre finoac Cela eit 
TVisây nottaleur, répoodi^Sducfaoç* eatcbns oè 
jpaâtt mantpne^^^fl Mm^ent$< «te t«i«i tavtifx 
VÊfkaast moi qne: Tén e»t ^sekjutfiiwi «bus 
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joars sanB autre nourrkure que le vent qui 
souiEe.' — Je n'en diseonyiens pas , mon cher 
confrère, mais heureusement on est soutenu . 
par la certitude ' des récompenses : il est si 
rare qu'un chevalier ne trouve pas l'occasion 
de donner à son écujer quelque duché , quel- 
que marquisat un peu raisonnable! -^-Puisque 
nous en sommes là -dessus, monsieur, je ne 
vous cacherai point que j'ai déjà dit à mon 
maitre^que je me contenterais d'une petite île. 
Mon maître me Ta promise , et je l'attends 
tous les jours. — Moi , j'ai demandé au mien 
un petit canonicat , qui va m'arriver un de ces 
matins. -^^ Ah! ah! j'entends^ votre maître 
est sans doute un chevalier errant d'église : le 
mien n'est qu'on séculier. Quelques personnes , 
que je n*aime guère , voulaient lui persuader 
de se faire archevêque y ça m'aurait causé , je 
vous l'avoue , le plus grand des embarras ; 
car, je n'en fais pas le fin, Je ne vaux rien 
pour être ecclésiastique;. un bénéfice me g'ê- 
nerait. Grâce au- ciel, mon maître ne s'en est 
paB«ouoîé. Il a fort peu d'ambition , ses désirs 
Mnt très modérés : et, sans aller chercher 
midi à quatorze heures, il persiste à devenir 
tout bonnement, empereur. — Mais- écouter 
donc , mon confrère ; je ne^ais guère si le gou* 
Temement <dc cette Ue dont vous me parliet 
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ne sera pas aussi gênant qne pourrait l'être 
un bénéfice. Je connais ces charges-là ; elles ne 
sont rien moins que légères ; et le métier de 
gjouyemer les autres n'est pas toujours un 
joyeux métier. Je vous assure que nous ferions ' 
mieux de nous retirer chacun dans notre petite 
gentilhommière , où nous occuperions nosloi« ' 
sirs dans des exercices doux et agréables , 
comme la chasse, la promenade, la pèche. 
Au bout du compte, qu'allon»>nous chercher? 
11 n j a pas un de nous autres qui n*ait son 
fetit château^ un bon cheyal, une paire de 
lévriers , et une ligne pour se dtycrtir. — Sans 
doute , monsieur , sans doute ; et j'ai bien tout 
ce que tous dites là , excepté qu'au lieu du 
cheval j'ai un àne , mais un Ane excellent , 
superbe , tout gris , que je ne troquerais pas , 
ma foi ! contre le cheval de mon maître. Quant ' 
aux lévriers , je n*en ai pas non plus ; mais il y 
en a de reste dans notre village, et j'aime 
beaucoup à chasser avec lef chiens d'autrui. 
— £h bien ! crojez>moi ; faisons une fin : 
laissons là toutes les chevaleries , et retirons- 
nous dans nos terres pour nous occuper en 
paix de l'éducation de nos enfans. Moi qui 
vous, parle , j*en ai trois qui sont trois petits . 
bijoux. — J'en ai deux, monsieur , qui , sans 
yanité , pourraient être présentés au pape , 
3. ' 7 
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surtout .mon ainée , qui est un. joli brin d* 
Eue. Je 1 élève pour être comtesse , quoique 
sa mère ne le veuille pas. — Quel âge a-t*elle , 
monsieur, cette. future comtesse? — Mais-elle 
approche de quinze, ans : déjà cela vous es| 
grand d'une toise, gentil^^ fî'aif comme une 
matinée d*avril , leste , découplé, gaillard, et 
surtoutfort comme un Turc. — Diable! voilà 
de bonnes dispositions pour être comtesse. — 
Oh ! sa mère a beau, dire , elle le sera. 

Parlons de. nos maîtres , reprit l'écnjer : 
ètes^vous content du vôtre? Assex>, répondit 
Sanoho : il est. un peu i^u-; mais il est bon- 
homme , incapable de faire du mal à qui que 
ce soit , désirai^ du bien à tout le monde , et 
si simple, qu*un enfant Ini.&rait^oroir^ qu'il' 
est nuit en plein jour; ausfi je Eaime comme 
la prunelle de mes jreux, et je donnerais ma 
vie pour lui. — Le mien n'-cstpas plus sage 
qu'il n^ faut ; mais il s*est fait fou voltontai- 
rement pour rendœ le bon sens à un^ autre* 
Quant à sa force, à sa valeur, oUes sont ex* 
traordinaires. — IL est amoureux, oe me sem^ 
ble f — Oui , d'une ocjrtaine GawUdée de 
Yandalte, qui^est une terrible dame pour U' 
cruauté. — Que voulp£*vous?i ohaçuned^ œs' 
dames-la ne manque pas-d'avoii^ ses défaut»* 
Je ne vous dis rien 4e celle demc» qtsdtre; 
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mais croytxr (jyte ti. ïa rôtre bronclie, la nôtre 
toinl>0 à chaque pas» 

Pend'ant cette conversation , Sanclio tous- 
sait' ef craciïait fréquiemment comme quel- 
qaW qui a besoin de Boire. Vons avez la 
langue sèctie, dît récnyer inconnu; je vais 
vou» -cliencheT un excellent remède, que je 
porte toujours avec moi. Il se lève alors, et 
relent avec une" grosse bouteille de cuir 
ptètne dt vin , et un pâté long d'une demi- 
aune. • — Ah l mon- dieu ! s*écria Sancho , 
qu est^e-que cela , monsieur ? ■— C'est un mé- 
chant pété de levraut. — Juste, ciel! ce le- 
vraut^ là était aussi gros qu'un chevreuil! 
Quoi! mconsîeur, vous portez avec vous des 
pâtés pareils ? — Je n'y manque jamais ; et 
vous ne voyez que le reste de no» provisions. 
— Biable! i*éjpétaii Sancho en se hâtant d'ou- 
vrir le- pâté, dont if saisit une part énorme, 
vous été», je le confesse, un écnjer admira- 
ble, magnifique, grand, libéral^, dignie^ d^être 
à jam;aîs -ailÉné' de- ceux à' qui vous faites lliynt- 
neur dé- le»- admettre h votre taM^. Ces moti- 
étafenrt' prononcés- avec de longs intervalles à 
chaque morceau'' qiill avalait. Je ne puis , 
ajoutaitiil^ Tous'exprimer assez ma- recoonais- 
sance pour votre aimable politesse': oe pâté i 
l'air d*ètte Tenu Ul par enchantement. Hélas l 
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malheureux que je suis ! mon pauvre bissac ne 
contient qu*un peu de fromage , si dur, qu'il 
casserait la tôte d'un géant, quelques carottes, 
quelques avelines ; voilà tout : mon maître pré- 
tend que les chevaliers ne doivent manger que 
des fruits secs. Ei donc ! mon confrère, répond 
l'inconnu : ah! je .voudrais voir que mon 
maître s'avisât de m'imposer ce régime! Ces 
messieurs n'ont qu*à vivre selon leurs lois ; 
mais j'ai toujours à mon arçon, d'un c6té,.ane 
honne c^ntiufi de, viandes froides, de l'autre , 
cette bouteille que j'aime , que je chéris , et 
que j'embrasse à tout moment.- Monsieur, re- 
prit Sancho d'une voix tendre , voulez-vous 
bien me permettre de l'embrasser une fois? 
L'inconnu .remit alors la bouteille dans ses 
mains. Sancho la porte à sa bouche, et, se ren- 
versant sur le dos , il se met à. regarder les 
étoiles , çt demeure au moins un quart .d'heure 
dans cette position qui lui' plaisait. En se re- 
levant, il fit un soupir, laissa tomber sa tête 
sur son sein. Ah!. monsieur, dit-il, ah! mon- 
sieur, c*est lui, je le reconnais ;.>11 est de Giu- 
dad - réU. — Vous, ayez raison ; c'est de . là 
qu'il est ; de plus , il a quelques années. — A 
qui le dites-vous ? mon dieu ! Il n j a pas de 
vin dont je ne devine , à la seule odeur , le 
pajs et la qualité ; c'est une vertu , .un don de 
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famille. Imaginez- youa que j'ai eu deux pa- 
rens , da côté .paternel , qui furent les meil- 
leurs buycnrs, les ivrognes les plus renommés 
. de ;ia Manche* ]Un jour on vint les pner .de 
juger d'un certain yin : l'un approcha son nez 
du gobelet , l'autre en mît une seule goutte 
sur sa langue. I^ premier dit : ce yin-là est 
bon , mais il sent le fer; Vautre dit : Ce TÎn4à 
est bon ; mais il sent le cuir. Le maitre du ton- 
neau soutint que cela n'était pas possible, que 
jamais ni fer ni cuir n'ayaient approché de son 
vîn. Au bout d un certain temps , le tonneau 
Tidé , Ton retrouva dans la lie une très petite 
def attachée à un très petit cordon de cuir 
Jugez, monsieur, si le descendant de ces deux 
grands hommes doit sentir le prix du bon yin 
que yous ayez la bonté de lui offiri^. 

Ce Hiscours fut suivi d'une nouvelle visite 
"k la bouteille. Enfin , quand nos écu^ers fu- 
rent las de boire et de babiller, ils s endormi- 
rent l'uu près de l'autre. L'auteur de l'histoire 
les laisse dormir pour retourner aux deux 
«heyaliers. 



•^ 



9. 



-3 DON QUICHOTTE. 



■ i« m tt^^mmaaài^^ji^itàtitAm^ 



èrrànlki, 

ApAks une belle et longme conver^.atioQ , 
rinconnu ait à doB Quichotte : Seigneur , je 
dois rous apprendre que cette incomparable 
Cassildée de Yandalie^ dont mon heureux 
destin m*a rendu l'esclaye , n*a pajré mes ten- 
dres soins qu en occupant »ans cesse ma va- 
leur à des travaux plus grands , plus pénibles 
que ceux du fameux Hercule. L'uQ'de ces tra- 
vaux était à peine achevé , que Gassildée m'«n 
indiquait un autre, m'assurant toujours €u 
vain que ce serait le dernier. C'est ainsi qu'elle 
exigea que j'allasse défier à Séville cette céfè- 
bre géante nommée la Giralda.(i)., qui, ^^ft 
jamais changer de place , se donne oin si ter- 
rible mouvement. J'allai , je vis, je vainquis, 
je fixai la Giralda , grâce à un vent du nord 
qui souflla pendant une semaine. Après cet ex- 

( I ) C'est uoe figure colossale de bronze doré pe- 
sant vingt-huit quintaux, et formant cependant une 
girouette très mobile au sommet de la tour qui sert 
de clocher à la cathe'dr.<Ie de Séville. 
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pMt| Cassîldée me presormt de peeer les 
énonnes frierres des traireanx de Gnisendo ; 
estreprise pins digne d'un àrocheteiir que 
d*ttiî olkcTidier. Elle Tonkit encore qjàw, me 
pcédipttant dans le pfofond abime de Csiin , 
je ^hiî Taoontâsse les merfeiiles qu*il veafer- 
mait. Je vins à bout dé tont:^ Seigneuv. 'Éàan 
rinexoTidile Cftsslldée xbe cbmmende'db^onr- 
couvbrBspsgiiie, et de £adre s^ner:, ie'fier à 
Ik naén, à tons les cheTaiîers «crans 'de 'eètte 
emitrée ^e me dame l'emportait en beanlé 
•nr tontes l^s pvineesses du monde, yoû «le 
Vojez occnpé de cette difficile entreprise. J*ai 
déjà Vairicu huiie foiile de clieyaliers.» pami 
lesqiiels le tblMaplie dont je m'honore dayen- 
tage , c'est d avoir forcé le plus-grand, i« plus 
«edontable de *nos guerriers , le famenix don 
Qniofaotte de la Manche, à conTenîr quÏMfÉ 
'Fulcinée n'était pas digne ^e disputer ta 
piàlme à Oassildée de Yandalie. 

•A 'Ces pnroles, notre héros eut besoin de 
h&te ''un '.ëfioét ponr réprimer sa colère et ne 
pas. répondre par un démenti. Seigneur , dit-il 
le plus doucement qu'il lui fut possiUe , je ne 
in*oppose fpoittt-à ee ^ue tous ajez vaincu 
beauoou^ de oheraliers espâ^àols; mais j'ai 
de -fentes rai^sonsdeyons assurer que celui qner 
yous ayes pris pour don Quichotte n'était pai 
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xcé gaerrier célèbre : vos yeux sans drât.e 
, forent abusés. . — Goismcst ! ^e Toulezi^TOtts 
dire ? J'ai- si- Men yaineu xion Quicbotte , ^u« 
.je vais vous le dépeindre. C'est un-, grand 
, hosnme , maigre , sec, dont le yisage est long, 
décharné , le nez aqpilln , les moustaches 
\ noires et pendantes; il a pris pour son sutiioiai 
celui de cheyalier de la Triste Figure ; son 
. écujer est un laboureur appelé Sancho Pança ; 
.le Yigoureux coursier qui le porte dàna les 
.batailles se nomme Rossinante ; sa dame ^Dul« 
:cinée du Toboso , ci -devant Aldonza Lau- 
. renzo , dont il a changé le nom comme -j'ai &it 
!pour la mienne, qui s'appelait «implen^ent 
Cassilde , et que j'appelle Cassildée. Voilà, ce 
me semble , assez de détails , et si malheureu- 
. sèment ils ne tous suffisent pas , je . porte une 
*i|Mse f, seigneur , qui prouve tout ce que j'a- 
vance. — Avant d'accepter cette . preuve » je 
dois vous répondre , seigneur , que ce don 
Quichotte dont vous parlez est mon aiùi le 
,plus tendre , le plus inséparable , le plus in- 
.time y que tout ce que je .puis fiiire pour ac- 
corder en ce moment la politesse et -la vérité., 
c'est d'imaginer que les enchanteurs ennemis 
de don Quichotte ont doané ses traits, sa 
iîgure , que vous ayez exactement dépeifits , .à 
quelque guerrier vaincu par vous. Ce n'est pas 
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la première ibi» ■ qae leur tffrojMe malice 
émploja ces moyens ^fivuz pour ternir la 
gloire de celui qit.*îls éél**^tWkt» Hier eaeorè 
ils ont transformé la di^ine^ Didcinéeen un.e 
-yile pa^rsatine. Ne doutez pas> qivils n'aient dé 
■même métamorphosé mon ami; n'en doutez 
pas, je vous le répète^: si je pensais que sur 
ce point il tous restât la moindre incertitude, 
je yous dirais alors', seigneur , que TOici don 
Quichotte lui>méme , prêt à tous détromper à 
p'ed comme à cheral. 

En disant ces mots , le héros se lèye , et met 
la main sur son épée. L'inconnu le regarde sans 
s'émouyoir : J'aime fort , répond-il , que l'on 
mè détrompe ; et , s'il faut yous - parler ayec 
firancliise , celui qui yous yainquit transformé 
ne sera pas fâché de yous yaincre en' propre 
personne. Mais les exploits de nuit ne plaisent 
qu'aux h'rigands : attendons que la belle au- 
rore puisse éclairer notre combat. J*y mets 
L'expresse condition que leyaincu demeurera 
soumis aux yolontés du yalnqueur , pouryu 
.qu'il ne lui prescriye rien de- contraire aux 
lois de la cheyalerici J'aurais dicté moi-même 
ces conditions , reprit le fier dom Quichott^. 
Aussitôt las 4eux héros, yont év^eiUer leurs 
ésuyers , et leur commandent de tenir prêts 



leurs cbéViMâL «u foiitt du fdar rpoQt vider 
Oefte ^grande ^éMtlè. 

muet à e^ "Mdre. FVète , lui dit l'écivjr^r ih- 
COÀttu , Votes '^t^ ihstiruit ^anS dOUte de la 
«oututaitp d'Atfdalortttiie ? K«nk , tépënéAt fie 
¥Hsfe Bancb^. .—• Jte yafe tous Vhèttyë au M% , 
Atob ÉËcd ; c*éSt,lôW<|ti^<Ai «^téiiloiAd^tlbeb8- 
talil6 , de ne poiiitv«ster oisi€.^— Qu-entendes- 
vmis par oes paroles ? ' — J'entends '<|tte pen- 
dant le combat de nos oiattrès nous jouerons 
aiMM des icouCealit. — Ah ! c'est la 'coutume 
d'Andalousie? — Oui^ c'est un ancien usage 
4Uiquel on ne peut guère manquer; ainsi, mon 
confrère y préparez -vous. — Monsieur^ j'ai 
l'honneur de tous dire (£ue cet usage, fort 
vilain , est particulier à yotre pajs. Mon 
maître, qui connaît assurément bien toutes 
les oraonnances de la chevalerie , ne m*a ja- 
mais dit que leÉ écuyers fussent obligés de se 
battre entre eux. Mais enfin ^ en supposant 
^ùe ce sôit une, de vos Ibis , il doit j avoir 
'ùhlè |>tiiiitioh pour ceux qui manquent à là 
Ibl ; 6t ]é Irbuà dtêclare d'avance que je me 
it^tilltete \ là punition, b'ailleurs je n'ai pùint 
A^pêe, — ^ A eteïa ne tientre, mon cher; j'ai 
àt%^ iÉk<[)i deux grands sites de toile; votii <eii 
prendrez un , àioi l'auti^ , et nous nous bit>^ 
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.tirons à ^oups de sac. — Comme cela îe yeux 
' DÎen; celui ^ui frappera le" mieux ne risquera 
^i^ d*6ter la poussière ie dessus lliabit àe 
son dnnemi. - — Sans doute ; mais je dois vous 
.préyenir que , de peur que le vent n empojte 
lesàac^s, nous aurons soin de mettre dans cha- 
cun une douzaine de gros cailloux. — ^ule- 
ment! Diable! comme tous j allez! C'est «ayec 
«et éidredoa-là que yous faites yos oreillers ! 
Oh bien! monsieur^ je yous déclare que yos 
sacs seraient remplis d etoupes de soie., que je 
ne me battrais point. Laissons à nos maitres 
cette folie; yivons et buyons, crojrez-moi. 
Ayex-yous peur que la mort ne yienne noHS 
prendre trop tard? Allez, allez, sojez tran*- 
quiiie } ne cueillons pas le fruit yert , il tombe 
assez de lui-même quand il est mûv. — Ce- 
pendant nous ne pouyons nous empêcher de 
nous battre au moins une dèmi-heure« «^ Pas 
une seule minute. Il serait beau yraiment 
qu*aprés ayoir bu ensemble de ce bon yin que 
yous m'ayez donné si généreusement , nou0 
allassions nous échiner ! Non , non , il n'en 
sera rieù ; je ne peux me battre qu'en colère , 
et je n'aurai jamais de colère contre quelqu'un 
aussi aimable que yous. — Pardonnez-moi , 
je saisunmojen : ayant de commencer je yous 
donnerai , si yous youlez, une dcini-douzaîne 
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de soufflets ; cela réveillera votre colère , w,t-» 
elle plus asàOupie qu'une marmotte.. — Non , 
monsieur ; il vaut beaucoup mieux laisser dop» 
taii nos colères ; Dieu nous ordonne de vivre ^ 
en paix : chacun de nous ne peut quygagnet. 
Tel qui'chercKe noise finit'souvent'pat se faire 
frotter. Un chat qu^n pousse à bout devient 
un lion : vous ne savez pas ce dont je suis ca- 
pable. Restons en repos , je voUisle répète; le 
mal qui en arriverait serait sur votre con- 
science. 

Dàïis ce moment la brillante aurore s'avan- 
çait sur son char d'opale ; les plantes , les 
fleurs, les tendres arbustes, relevaient k àon 
doux aspect leurs têtes humides de rosée ; les oi- 
seaux secouant leurs ailes se répondaient d'un 
arbre à l'autre ; les forêts , les prés ,' tout cou- 
verts de perles liquides , de pierres précieuses , 
réfléchissaient' les couleurs du ciel ; les fon- 
taines, les ruisseaux limpides murmuraient 
plus' agréablement ; la terre , lëï eaux , toute 
là nature semblait sourire à Tastrè du jour, 
lorsque lé pauvre SahcHo , jetant les jeux sur 
cet éôujet aveô lequel il avait passé la nuit, 
pensa' tomber à la renverse en découvrant son 
terrible nez. Ce nez énorme lui ombrageait 
tout le visage , descendait de deux doigts au- 
dessous de la bouche : il était de plus sucr 
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mo 11 té de plusieurs grosses verrues rougeâtres , 
et donnait au reste dela^gure un air, un as- 
pect effrojables. Sancho -recula quatre pas , 
crojant apercevoir un spectre. Il résolut bien 
dans son cœur de recevoir mille soufflets 
plutôt que de se mettre en jcolère contre le 
possesseur dVin tel- nez. 

Don Quichotte , pendant ce temps , -con- 
templait son adversaire , dont la visière exac-' 
tement fermée ne lui permettait pas de voir 
le visage. Sa taille n*était pas haute , mais ses s 
membres paraissaient forts. Il portait pardes- 
rus ses armes une casaque de brocard d*or, 
semée d'une multitude de lunes brillantes 
comme des miroirs. Un superbe panache de 
plumes blanches , vertes , jaunes , ombrageait 
son -casque; et sa grosse lance était armée 
d*un fer acéré long d'un palme. Notre héros 
jugiea que son ennemi devait être redoutable. 
Il s'en réjouit au fond de son cceur , et lui de- 
manda poliment de vouloir bien lever sa 
visière. Je ne montre jamais mon visage qu'a- ' 
près le combat , répondit fièrement l'inconnu. 
Dn moins , reprit notre chevalier , daignez me 
regarder avec attention , et me dire si je suis 
ce don Quichotte que vous prétendez avoir 
vaincu. — I> est impossible , seigneur , de lui 
ressembler davantage. Je n'ose pourtant rien 

3. 8 
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affirmer, d*après ce que vous m^ayez dit des 
enchanteurs qui le poursuivent. ^— Il suffit : 
monipps, à citerai ^ cette lance fmita votre 
erreur* 

Tous deux, aussitôt, s'élanc/ftnt sur leurs 
coursiers , et s*éloignent pour prendre du 
champ. Don Quichotte n'ayait pas fait yingt 
pas que le cheyalier des Miroirs, lui crie : SoU' 
▼enez-vous bien , seigneur , de la parole don* 
née f le yaincu doit re&ter soumis à la yolonté 
du yainqueur. Sans doute , répondit don Qui- 
chotte en s*arr^tant , à condition qu'il ne lui 
prescrijça rien de contraire aux lois de la che- 
yalerie. Dans ce moment ses j^ux se portèrent 
sur rétrange nez de Técujer ; il demeura sur« 
pris & cçtte Yue. Sancho , qiii. tremblait de 
toutes, ses forces , et cherchait à s'éloigner d< 
ce n9z terrible , s'en yint supplier son maître 
de Youloir bien Taider à monter sur un arbre, 
pour voir, , disajt-U , plus à l'aise le beau com- 
bat qu'il allait liyrer. Je t'entends , répondit 
don Quichotte , tu n*aimes à regarder les tau- 
reaux, que du hai^ de la galerie. — Monsieur,, 
je^ne tous cache point que ce diable d^ nez 
me fait ui^^e^,de peur; je ne. me ftoupie pas 
If ^ resj|:er S sa pprté^^ p— . Je le. conçois , mon 
ami|i^ et^si je n'éta.is jpioi-mjlme, j'en serais 
p«ut-^tr^troublé. 



PARTIE II, CHAP. XII. d? 

Le béros se détourne aJon pour placer Sam- 
cho sur un, liège. Le chevajjer des Miroirs a^- 
rivait dans cet instant de tpute la, vitç^sfi 4^ 
son cpursiex , c est-à-dire , au petit V^t, ;.c%r qf . 
coursier ne valait guère la^euxquq Qpssi^afitç* 
Il s'aperçoit en arrivant que doA Qu|cho^, 
occupé de son écujrer , n!avait paa encore prif 
du champ : il s'arrête pour i'attez^dj;^, Nq^ts 
héros qui le voit près 4^1vÂ Sf& r^tç^i^vivar. 
ment , enfonce, le» éperpn^ 4f i>A ^9h ^M^f, 
maigres de Boas^na^t^,^ ç^ p^iW l^.p$^i9i^4 
fois de sa v^e , le fa^^ ]^tif:SLU^opj, ]Ç,:iuf;<MPnA, 
veut en faiçe aptant^ ç^^iy, i^g»^ ^.qf^f, 
de talons , son cl^çv;a^esspui)9ié) (^^siQ^urejin^ynpn 
bile. Le pai^vre. cheyalioi^ s*ag}t|^. avef; se%. 
j ambes , a,vec. sa bridf^ y ay^c ^ h^fif^e et^ot^fél^ « 
quand. le héros. d^; la. Bl^^i|^%, acriyoï^tsnr h^ 
com^&ela fo>jydrftf.l\ii W^ viAwj.les affçpnA>>t 
le. jjçt^ à terre. sa2;u^€oi]^9ii44aiuïe. Ausai;^ ^ 

pied, r^P^P K M. ntfi^n,,. il <?0Mt ai^pirèp 'du 
v^qi^, d|çi^f H 8^ l^l;e die dé|^<^c le qisijue 

pp]Ar.a'i|S9Vrer^s,*iMliaif mpj^* ^i^P^i plein de 
jofe, s!ét^t j^rçssé d(^ d^c<|nJ4)^B. 4^ soi^arbrç. 
Il a^vai^ lQr^njB.spi[^.])aa$tr^i, 4^9u^^t 1^ 
vis^g^ djB aobn ennen^^ r^ç^|i|if4^. • . .. ^uv-t-il. ^ 
dire.?.et.quj jam,ai# ppi|i^jlp,ç94r<ç7.... les. 
trgft^a la figHT^,. 1^ pnopre fiffai». du bâcher 
hev: Çamspfi Ç^ry^ço, Stt^giéfait de surprise : 
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Sancho , 9-écr:e-t-îl , viens , accours , et juge 
toi-même du nouveau tour de la malice incon- 
cevable de ces perfitles magiciens. Sand'lio s'ap- : ' ^ 
proche , regarde , et , reconnaissant le bachelier 
qui demeurait étendu sans mouvement , se met . 
k faire de grands signes de croix. Monsieur , 
dit-il , c'est égal ; commencez par lui passer 
votre épée au, travers du corps , ce sera tou- ' 
jours un enchanteur de moins. Je pense que * 
tu as raison , répond don Quichotte ; ce ne • 
peut être que pour m.-*abuser et se soustraire ù 
Ina vengeance que ce négromant vient de ' 
prendre la figure de Garrasco. Il lève aussitôt 
son épée ; mais récuser inconnu , dépouillé 
de son grand nez j vint se jeter aux pieds du ^ 
vainqueur : Arrêtez, 8*écria-t41, ne tuez pas . 
votre ami ; c'est le paavre Samson Garrasco , ; 
c'est lui;. n'en doutez pas', monsieui^, je vous ' 
l'assure, vous le certifie, vous le jure sur ma 
conscience. Où est votre nez, demanda Sancho? 
Le voilà , répond l'éeuycr en le tirant de sa • 
poche , et iui montrant un nez postiche. 
Sainte Marie ! ajouta Sancho en considérant - 
l ecuyer tremblant , n'es-tu pas Thomas Gecial , • 
mon voisin et -mon compère ? — 'Sans doute , ' 
je suis Thomias Gecial , et je.t'expliquerai pour- ' 
quoi lé-malheureux Garrasco et moi nous nous ' 
étions ainsi déguisés. Au nom de Dieu! em- 
pêche ton maître de le tuer. 
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L« bachelier reprit alors ses sens ; et d»a 
Quichotte lui présentant la pointe de son épée i 
Chevalier, dit-il, yons ailes mourir, si tous 
ne confessez que la beauté de Dulcinée lem* 
porte sur celle de. yotre dame , et ai tous ne . 
me promettez d*aller jn8q[u'àiaYilleduToboso 
tous remettre à la discrétion de cette illustre 
princesae , pour rerenir ensuite me rendre 
compte de Tétat où tous l'aorez tronyée. Je 
confesse et promets tout ce qu'il yons plaira , 
répondît d'une yoix faible Garraico. Ce n'est 
pas tout, reprit don Quichotte : ayouez et 
croyez que le cheyalier que vous ayez jadis 
yaincu ne pouyiât être don Quichotte , mMS 
quelqu'un qui lui ressemblait; comme , de 
mon côté, j'ayoue et je crois que vous n'êtes 
pas le bachelier Carrasco , mais quelqu'un qui 
lui ressemble. Tous avez toute raison, reprit 
le pauyre infortuné : j'avoue , je crois , je pense , 
je sens que ce que yons dites est la yérité; 
mais , pour Dieu ! donnez-moi la main , et 
daignez m'aider à me releyer. 

Don Quichotte satisfait secourut son en- 
nemi , parvint tcrec les deux écuj^ers à le re- 
mettre à cheval ; et, le laissant entre les mains 
de Thomas , qui le conduisit au prochain vil- 
lage , il reprit , suivi de fiancho , la roule è% 
Satagosse. 

8. 
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CHAPITRE XIII. 

' Dé t?c qu'étaient véritabiement le ckei^atier dés 
Miroits et son ècuytr, 

JL OUT orgueilleux de sa yictoive, anijné par 
. Tespérance que le chevalier des Miroirs, fidèle 
aux serm^ens qu'il avait faits , reviendrait lui 
porter des nouvelles de Tenchanteiuent de 
Dulcinée , don Quichotte ne se possédait pas 
de joie , et s'éloignait à grands pas de son adver- 

• saire. Celui-ci, triste, humilié, s'eâ allait la 
t^te basse , songeant avec assez d'humeur à la 
désagréable issue qu'avaient eue ses beaux 
projeta. C'était d'après les.c^inseils de maître 
Nicolas et du curé que le malin Carrasoo s'était 
fait chevalier errant. Ces deux amis de notre 
héros , désespérant de le retenir chez lui , 
avaient ensemble arrêté de laisser partir don 
Quichotte , de le faire suivre ensuite par le ba- 
chelier ainsi déguisé. Vous l'appellerez au 
combat , lui avaient-ils dit , vous le vaincrez 
aisément, et vous lui £exez jurer de demeurer 
deux ans dans sa maison, sans pouvoir re- 
prendre les armes. Don Quichotte, scrupuleux 

• observateur des loi» de la chevalerie., ne man- 
quera sûrement point à sa parole, et nous 
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aurons alors le temps de guérir son pauTrc 
«erreftu. 

* Le jeane bachelier n^àyait tu dans cette 
«ommissibtt <^*tine partie de plaisir. Thomas 
Geoial , voisin de Saiicho j homme d esprit et 
d'UB naturel gai , s'était offert pour joueir le 
t6\e d'écuyer. Garrabbo s*équipa comme nous 
ï'at^one vu. Thomas se munit d'un grand nez 
postiche pour que Sancho ne le reconnût pas , 
et, tous ê^ux en marche sur' des haridelles, 
araient suivi les traees dé notre héros , qû^ils 
pensèrent joindre prèJs diî lehar dé la mort. Le 
soir même ils le découvrirent dans lé bois , où 
l'aventure <|trè nous avons décrite pensa se ter- 
miner tragiquement pour le pkuvre bachelier, 
et le mettre tout-k-fait hors d'état de recevoir 
jamais ses licences. 

Monsieur Gan^asco , lui disait Thomas en le 
ramenant , SDve^-vous bien que , dans le fait , 
nous n'avons que ce que nous méritons ? Don 
Quichotte est fou , nous nous croyons sages ; 
il s'en va fort bien portant et plein de joie , 
nous ho«6 en retdurnôns fort tristes et frottés 
'dé malti'deimàHte. De quel tété pensez -vous 
que ftott le bon sens ? Du nôtre » répondit 
CaarrBSOo , pa«oe que noti« folle ne durera 
^u'iititakM que hèrus »le vbudrbns bien. *— En 
c^ QflS j*ai î^hottoéur de vous dire que je ne 
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veux plus que la mienne dure ; et , dès <jiie 
nous aurons gagné un village oùypus poim«B 
TOUS faire panser , je vous avertis que je m'en 
retourne chez nous. —-Tu feras fort bien , mon 
ami ; mais ; quant à moi , je te réponds q«e<, 
puisque me voilà <^evalier , je ne cesAery de 
l'être qu'après avoir étrillé monsieur don Qui- 
chotte. Je suis piqué, je Taverne; jusqu'à. pré- 
sent j'avais cherché ce fou-là pour le guérir , 
mais à présent ce sera pour me yei^er. 

En parlant ainsi, nos héros battus arri- 
vèrent à un bourg où le bachelier s'arrêta pour 
se remettre de sa loui«[e chute. Sou écuyer 
l'j laissa , et notre historien le laisse aussi jus- 
qu'au moment fort éloigné où nous le verron» 
reparaître. 



CHAPITRE XIV. 

Rencoutre de notre hérot et d'un qentUhomAie de. 

la Manche, 

JN o^s avons dit que don Quichotte , fier de 
son triomphe , et ne doutant plus qu'il ne ftlik 
le plus vaillant chevaliex du monde , poursui- 
vait sa route vers Saragosse. Asf uré désormais 
dé mettre à fin les plus terribles aventures , il 
se moquait en lui-même dea [enchautemeiis , 
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àti enchanteurs , et ne »e rappelait plua ce 
nombre infini de disgrâces que ces «éehans loi 
avaient causées. Le seni sourenir qui venait 
troubler son extrême félicité , c'était la méta- 
morphose de Dnlcinée. 11 j pensait arec dou- 
leur, et s'occupait profondément des mojens 
'de Ivù rendre sa première forme , lorsque le 
bon Sancho le tira de sa véTerie. 

Monsieur, dit- il , j ai toujours devant les 
yeux Teifirojable nés de mon compère Thomas 
Gecial. Je ne puis encore comprendre com- 
ment l'on quitte et l'on reprend à volonté un 
nez aussi extraordinaire. Eh quoi ! mon ami , 
reprit le héros , ta simplicité te fiût-elle croire 
^pe cet écu^er fût Thomas* Cecîal , et qtic le 
chevalier des Miroirs fût le bachelier Garrasco ? 
— Ma foi ! je ne sais qu'en dire. Le nez ôté , je 
vous jure que c'était Thomas Gecial en per- 
sonne. Je l'ai vu , je lui ai parlé souvent chez 
nous; et j'ai reconnu sa figure, ses traits et son 
son de voix. — Mais , mon pauvre Sancho , 
raisonnons un peu : comment voudrais-tu que 
Garrasco se ftU fait chevalier errant exprès 
pour venir me combattre ? Suis-jc son ennemi ? 
M ai-je fbh du mal ? a-t-il quelque motif de se 
plaindre de moi ? un bachelier peut-il porfer 
envie à la gloive que je me suis acquise dans 
la profession des armes ? — Je sens bien cela , 
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iBoasieur; mais si c^st un tour de nugiçieaf, 
^uvquoi diable ont-ils été choisir, parmi tant 
d'autre» figures qui sont dans le monde , pré^ 
cisément les deux visages de Garraseo et de 
mon eompére Thomas? 7— Par une raison hien 
simple : leJ enchanteurs, ajant prévu que dans 
«e fameuiscombat la victoire sui vradt ma lamc^ , 
se sont hâtés, de donner au vaineu le visage 
d'un de ides amis. , afin que cette ressembkince 
retint ma juste colère et m empêchât d'ôter la 
vie à celui qu'ils avaient armé contre moi. Ce 
calent de changer les fibres doit peu te suiv- 
prendre « Sancho , puisque toi>méme , il n'y a 
pas long-temps , fus le témoin oculaire de la 
triste métamorphose de Dulcinée. Tu sais trop 
bien qu'à l'instanl où ses attraits divins t e- 
blotiissaient je ne voyais devant moi qn'une 
^ossière et laide paysanne. Assurément cette 
tt'fltnsibrmation était beaucoup plus difficile , 
i-fifiniment plus étonnante que celle du bâche- 
lici^. Au- surplus, que m'importent leurs ruses? 
eUes n'en^pécheront pas que je ne sois vain- 
queur. 

Sancho , qui savait fort bien que la méta> 
morpbose de Dulcinée était son unique ^u- 
vpaige , «t non celui de» magiciens , n'était pas 
entièrement satisfait des raisons que lai don- 
nait son maître. Il n'osait répliquer de [«eur 
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de fe tr«iiir^ et $e grattât la téi^ sàaa répon- 
dn, lorsque tios héros ^reat joinU par un 
/^ayaU«r monté sur u&« belle jument pom- 
melées Ce cavalier portait un manteau de drap 
yérty bordé de yelours violet, ayec un bonnet 
du même velours ; 1 équipage de la jument 
était de ce# deux couleurs, Il était anné d'un 
sabre mauresque que soutens^it uu riçb? baïu- 
drier ; à se^ bottines , semblables au baudrier, 
4taûent attachés des éperons vernis en vert. 
Tout écait propre sans recherche; et le vifi«|[e, 
l'iiir (du voyagi'VLT, qui paraissait avoir cin- 
quante ans, ses cheveux gris, son front «b- 
tfein , semblaient inspircir è.la ibis la oonfianfe 
^t le res^ct. 

.. En, pçisAiuat pr^ 4« dou Quiqhotiije.» il JiB 
salua poliment, et continua son chemin. Notre 
chevalier l'appela : Seigneur, dit-U, si vous 
suives cette route, et qu'il vous importid peu 
de marcher moins vite , je serais charmé d'a- 
voir l'honneur de voyager avec vous. Je vous 
l'aurai» .pn^sé le premier, répondit le cavar 
lier, si }e n*avais craint que m^ jument n* fit 
emporter yotre «heval. OUI fi'<d^^fpAspetUF, 
s'éeria Sauoho -, UiO.tre cheval est lie plus hon- 
nête et le mieux élevé du monde. Jam|û# il 
ne s'est oublié quuue seule fyU iafi» sa ifîe; 
ui^on noitve et moi nous nous eu souyieudro&a» 
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long-teAips. Vous pouvez en toute sûreté mar- 
clier à cAté de Int ; la pauvre béte nj regar- 
dera point. A ces mots le vojafgevLv ralentit 
Sfm pas > et se mit à considérer la mine de don 
Quichotte. Celui-ci venait d*ôter son casque 
et de le remettre à Sancho, qui le portait à 
Tarçon de son bât. La figure extraordinaire du 
cheyalier, l'étonnante longueur de son cheval , 
sa haute taille , ses armes , son visage sec et 
jaune , causèrent une si grande surprise à l'é- 
tranger, que don Quichotte le lut dans ses 
yeux. Vous paraissez -étonné de me voir, lui 
dit-il avec un doux sourire ; mais vous èeise- 
rez de Tétre quand je vous aurai dit que je 
suis un de ces chevaliers qui vont cherchant 
les aventures. J'ai abandonné mon paj^s , ma 
femille, ma maison; j*ai engagé presque tout 
mon bien pour me jeter aveuglément entre 
les bras de la fortune. J'ai voulu ressusciter 
Tancienne chevalerie erranle; et depuis long- 
temps, à travers les victoires et les défaites, 
les revers et les succès , toujours supérieur ' 
aux 'événemens, je parcours le monde en se- 
«euranf iM 'lafiiles , défendant les oppriméa , 
soutenant l'honneur des belles , et protégeant 
avee* cette lance les veuves et les orphelins. 
Quelques exploits assez hcuravx pour cette 
sainte et digne cause m'ont déjà valu VhwÊr. 
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lieur d'être le héros d'une histoire imprimée : 
trente mille exemplaires de ma yie sont répan- 
dus en Espagne ; je ne serais pas surpris que 

. bientôt on en -vit paraître trente mille 'autres. 
Enfin , pour tout yous dire en un seul mot, je 
suis don Quichotte de la Manche , surnommé 
le chevalier de la Triste Figui^. Ma modestie 
souffre un peu de me louer ainsi moi-même ; 
qjiais le mérite le plus discret est forq^ de 
parler de lui lorsque personne n'est là pour le 
vanter. 

' Après ces paroles don Quichotte se tut , et 
l'étranger, encore plus surpris, ne trouvait 
rien à lui répondre. Après un assez long si- 
lence : Seigneur chevalier, dit-il, ma fran- 
chise ne peut vous cacher que ce que vous 
venez de me dire , loin de faire cesser mon 
étonnement, ne sert qu'à l'augïnenter. Je ne 

. crojais point qu'il j eût aujourd'hui des che- 
valiers courant le monde , encore moins que 

. leur histoire fiilt imprimée. Malgré mon respect 
très sincère pour l'occupation si louable de 

. secourir les opprimés , de défendre les veuves 
et les orphelins , je n'aurais jamais pensé, si 

. je ne le voyais de mes yeux , qu'il j eût des 

hommes, assez vertueux pour conférer leur 

vie à ce noble emploi. Je vous en félicite de 

tout mon cœur^ et si votre histoire imprimée 

3. 9 
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n'est, conuae je le présam», qii**inie'raite «fe 
ces ^bonnes autions, j'ànrat hewnsmmp j^s^dè 
plaisir à la lire que jeii'eni ai trouvé diaas ces 
volumineux ramas de mensonges qu'on ap- 
pelle romans de chevalerie, où la raison, les 
mt)eurs et le goût sont également blessés^ Mbn* 
sieur, reprit don Quichotte as»Qz gravement, 
ttrat le monde n*est pas d'accord que les li- 
vrât dbnt vous parlez tie soient que des -re- 
cueils^ db mensonges. — Persoime , ce mo 
semble, n'en doute. — Moi , j'en doute; et si 
f étais s&r d-'àvoir le plaisir dfr causer ^elques 
heures avec vous , je tous prouverais incoil* 
tjBsiablement qu'il n'est peut-être point- d-hl^ 
toires aussi authentique», aussi vraies, aussi 
utiles, que lèaKistoires de'chetalene. 'BM- 
beureusementje sais trop qu il esta la^mo^ie 
à présent de- les placer au nng' àes frhlès. 
Laissons cette discussion, et petmetteB-«iei 
de vous demander k mon tour quel étât^ 
quidl genre de vie' votre goât vmu a ftit 
choisir ? ' 

Seigneur, répondit Tétrani^, je'ddit^eef 
détafk à TOtre politesse. Je suis gentilhoanmAi 
j'habite, un village. où nous irons dîner >k« 
jourdliui , si vous voulez Bien me fltrtr eet 
honueur. Mon nom est ddn DIégue dé Mi<- 
tanda ; ma médiocre fortune est plus epi^iSt' 



r 



PARTIE II, CHAP. Xiy. 99 

^lisante pour mes désirs. Je passe ma paisible 
TÎé ayec ma femme , mes enfans et quelques 
amis. La ohasse et la pèche sont les amuse* 
mens qui remplissent mes loisirs. Je n'a2 ni 
meute ni équipage : les grands apprêts ne con- 
riendraient point à mes simples délasselnend. 
Xînhci'oa, une perdrix privée , sont tout ce 
qu'il me faut et tout ce^que )e yetix. J'ai quel- 
ques Ityres, tes uns latins, les autres espa- 
gnols i-yejx hiis comme de mes amis, j ai soin 
qu'Us soient en petit nombre. L'histotre m'ins* 
trait et m'amuse. J'éJéye mon Âme avec les 
ouvrages de piété, mais je lis davantage les 
.auteurs • profanes , lorsqu'ils réunissent une 
xa^rale pure au charme de l'imagination et à 
l'harmonie du stjrle. Je vais quelquefois dîner 
chez -mes voisins ; ye les invite chez moi plus' 
couvent. Dans ces repas toujours ahondàns , 
jamais recherchés, je tâche d'égajet mes con- 
vives, -8«us me permettre de médire, et sails 
sou^T qu'on j médise de persopne. Je de 
m'în^rme point des açtitons d autrui; je me 
(»oriie à veiller tur lés miennes ; mes jeux et 
91» sévérité ne s'étendent point au-delà de 
mon étroit horizon. Attentif autant que je le 
peux à, remplir les préceptes de ma religion 
sainte, je n'oublie pas surtout dé partager 
me* biens avec les pauvres. Quand j'ai le bota« 
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heur de pouyoir donner , je fais en sorte que 
ce soit un secret entre mon cœur et celui qui 
reçoit : je sais trop que la vanité détruit le 
mérite d- upe bonne action ; et je me dis que , 
puisque cette bonne action est un plaisir , ce 
n'est pas la peine de s'en yanter. Je tâche de 
remettre la paix entre mes yoisins jxrouillés , 
de réunir les familles divisées, de leur prouver 
que le bonheur dans ce monde n'est autre 
chose que la yqlonté de s'aider mutuellement. 
C'est ainsi que je cou][e mes jours , en atten- 
dant avec tranquillité le moment où j'en ren- 
drai compte au spuyeraln créateur, dont j'es- 
père que la miséricorde surpassera la justice. 

Don Diègue cessa de parler; et Sancho, 
qui l'avait écouté avec |ine extrême attention, 
se jette a^ bas de son âne, court saisir la jambe 
du bon gentilhomme, la serre tendrement, 
pousse des sanglots,' et sepiet à lui l^ai0er'|es 
pieds. Que faites-vous donc, mon frère? lui 
dit don Diègue surpris. Ce que je dois , mon- 
sieur, répondit Sancho, ce que doivent faire 
les honnêtes gens qui vous cotinaitront. Tous 
êtes le premier saint en manteau vert que j'aie 
vu de ma vie. — Je ne suis point saint, mon 
ami ; je sais trop , W.las ! tout ice qui me man- 
que; votre simplicité vous abuse; et votre 
Lumble modestie prouve que vous valez 
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mieux ^e moi. — Il s'en faut bien , ma foi! 
répond Sancho en s'en retournant à son âne ; 
et, remonté sur son bât, il essuie avec ses 
mains les larmes d'atten^ssement que don 
Diègne ayait fait couler. 

Monsieur , reprit don Quichotte , permettez 
à l'intérêt que vous inspirez de tous faire en- 
core quelques questions. Vous sayez que les 
anciens philosophes , priyés 'malheureusement 
des. lumières de la foi, faisaient consister le 
bonheur jdans les prospérités terrestres, et 
n'en connaissaient pas de plus grande que 
celle d'ayoir une famille nombreuse. Daignez 
mediiesiyous ayez beaucoup d'enfans. Je n'ai 
qu'un fils 9 répondit tristement don Diègue; 
et je yous ayoue ayec peine que ce fils si cher 
à mon cœur ne contribue pas autant qu'il le 
pourrait à la félicité de son père. 11 a dix-huit 
ans / monsieur ; il en a déjà passé six à Sala- 
manqne à s'instruire dans les langues grecque 
et latine ; lorsque j'ai youlu qu'il s'appliquât 
à d'autres sciences plus utiles à son ayance- 
ment , je n*ai pu l'obtenir de lui , tant l'amour . 
de- la poésie remplit et transporte son âme. Au 
lieu de profiter de son esprit , de ses talens , 
des ayantages qu'il aurait pour deyenir ma- 
gistrat , auditeur , pour arriyer même au con- 
leil, il passe sa yie à examiner si tel yers 
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d*Homère est plus beau que td V«rt de Tit^ 
jgjile , si une épigramme de Maïtial tt^a pras tm 
sens différent de cèltii des eômmetitliteuvs/ 
Son avancement , sa' fortune , l'otittipent iitE^ 
niment moins ^u'Horaiïe ,.1^etsie , JtiYénal ,<!ait 
il ne fait pas grand cas deà |>oiëtes dto notre 
nation : il dédaigne ihéme nds iàtigaes !mo- 
demcs', et tout ce qui ti'eVt ptti gfét ott làûù 
ne lui parait guère mërilcfr d'ettîiiiè. 

Monsieur, re|>rit do'ù Qui<^ottli, je n*fti 
pas ^besoin de totos pap^éler X[tie téi fldfimti 
des enfans ne doivent jéinaîs flli}£t(fr'lli'ten«> 
dresse paternelle : les pièrès ont le dlDÎt Mmfs 
doute, et c*est mdme un 'devoir s&<!fi<^, d'ittdi^ 
querdès t enfance k lèbrs1Slsle*<^euiin qttllf 
dolyent suivre avec le plus d'avantage , de les 
y mener par la mftin , en les contemant aff^e 
soin dans Tétroit sentier des feitns; mais lot»» 
que les enfans sont grands, et qtie, lAnt 
àl>andonner ces vertus , ils marquent de Té^ 
loignement ou du dégoût pourila ronte qu'on 
leur a tracée, qu'ils préf^nt déeidiéttimt tel 
état k tel état , telle science 'k tetfe 'antre , je 
pense que c'est tk le point oà s'arràte l'atato^ 
tité d'un père ; je pense qufl n'a phifr le droit 
de forcer leur inclination. 'CeVteceQtndtrte sié- 
rait tout au plus pètùiise lan «nanonrrîer ind^ 
gent qui a besoin , pont manger dn 'pain ,>qiie 
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»mi.ûh ^pptenne^ 9091 métier. Le TÂtre n*eflt 
paf d«ii0 430 QMftt ,je ne vus p»iat que tous 
Umfe» AiUant tous affliger de son |;oùt peur 
It {)9é4i«u l# i^aésie^ seîgnfbr ^entiUiomsie ., 
eftirWUB j«9iie.et.<lieUe TÎerge, :que ses attraîu , 
BOB iéfiUtsrSa .délicate pudeur^ rendant lobjet 
lias komnajpes .3e toutes les AAtres juiiences^ 
3ia)ou4as ^t .fières eoiape .eUes„ c'^est la seala 
poésie gpHeïles i^i4ei4 ^ien .||p[|seiitix à riB« 
^guAeiç «CMUBf leur raine : «Iks ne croient pas 
dAWif^ fm slliiuniliaot ^ a9 cour. Réunies 
pQyurJwcoinplsmf-elles.s'lipnorent de Vem- 
htJiiv»t/t say«Brt>qn en Isenibellisaant elles se* 
IçnMren^ d«Ue i|n lustre jiMu^eau, J estima 
Jil^uvau^; le jeune hopuna épris .de la n^oéaie , 
siMUs il faut i}u*i) sache rainer; il îfaut ^u'il 
ii*ifl»pQsej(poiat cette pudicpie maîtresse à des 
T^H^n^d» efiîsontés^ 4pi'.il ne rcpkecche point 
'f0^fiUie les lupiuilians succès que donne un 
pii2^c ignosaut; ^îll ne la yende point dans 
l«49^.i.laliainajOu à rorgueil; qu'H ne la 
pwAtiine ^int sur Jf th«^re aux jeux d*un 
Tulgaiseinbécife, et je comprends dansœ yul- 
gàive non-seulement le peuple des.spectateurs 
Mtîs ai^ 4fimâères pkces , mais le peuple des 
uign^m, qm ne jugent pas mieux aux pré- 
vues, Si , djs-^;, monsieur yop*e âls atme 
iÎASÎla ppaaie» il/ trauyera, je fous le pro* 
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mets , aysc le charme de sa rie , ayec la gloire^ 
de son nom-^ lé goÀt de toutes les rettus. 

Quant au peu d'estime qu*il a pour no«' 
poètes , pour noti€ langue ; je crois ^ue c'est 
une erreur , quoique je connaisse beaucoup * 
de personnes qui partagent cette prévention'' 
contre les modernes. Ces personnes ne réflé-' 
dussent point qu'Homé^re et Virgile étaient' 
modernes IdSqu'ils écriraient , que leurs' 
beaux yers ont été faits dans la languf qu'on 
pariait alors. Eurent-ils besoin d'un autre 
idiome pour exprimer leurs sublimes pensées ? 
Admirons-les, j'en suis bien d'ayis; mais ad- 
mirons aussi un bon poëte d'Allemagne qui 
parle allemand , un Castillan qui parle espa- 
gnol , un Biscajenméme , si, dans son jargon*/ 
il me dit de belles choses. Allez, ailes, sei- 
gneur don Diègue, quandun ouvrage déplaît,' 
ce n'est jamais la faute de la langue , mais la 
faute de l'auteur. S'il était né poëte, »*il avait. 
reçu en venant au monde cette flamme divine 
et brûlante sans laquelle le travail le plut 
opiniâtre ne produit rien, ri saurait nous' 
rendre sa langue agréable ', j découvrir des ri- 
chesses cachées , et la placer bientôt par set 
écrits^au rang des langues savantes. ' Ditêt 
donc à votre fils de ne point mépriser notr^ 
idiome ^ d'être sûr que , s'il nous venait un 
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H«Bire , l'Iliade espagnole Taudrait la gvec" 
qae. Ne tous opposez point à sa pMsion pour 
les rers : recommander-loi sealement d* n*en 
faire que de bons ;.d'imiter ces auteurs anciens 
qu'il a raison d'adorer; de &ire la guerre. aux 
vices sans jamais la fiiire aux personnes; de 
qbanter , de célébrer, d'inspirer des sentimeni, 
aimables , de se souyenir toujours que le yéri^r. 
table génie .Tient du cœur, et non de la tcte; 
qn^la plume est laJangue de l'âme, et que 1^ 
plus sûr mojen. de bien peindre les yertua , 
c'est de les posséder soi-même. Vous yerres ,' 
seigneur gentilhomme, qu'en suiyant ane 
telle route yotre fils se fera bientôt eatimer , 
aimer, honorer. La fortune même aura hont» 
de ne pas lui accorder quelques fayeurs ; et les 
rots , les grands de la terre , se yerront fbrcéf 
par la renommée de le ooaronaer un jour de 
eet iffunostel laurier qui jamaia n'est frappé 
de la Ibndre , pour ayertir les humains du ret- 
peot qu'on doit an géue. 

. Don Diégue de Miruida écoutait dos Qui- 
ohotte ayee plaisir y, et< se reprochait' la mau- 
raise opinion* que lui ayaient donnée de ton 
bon sens lea premiers- discourt qu'il ayait 
tenus. Sanchoyque cette longue dissertation 
n'amusait guère, s'était détourné du. chemin 
pour aUer demander du lait à des bergers 
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étiéliàiiVé 4lè l^ftsfnidtioa , 4« f«àprit ^ 
ilotte Mii» , ^flf^t^eiMtrtr l 'etitretien , loMi^pé 
chtt'QméliQ^te , le^anat ia tête , aperçnt drymt 
Ifitt ,'gttr là YOûte , uti grâBd diariot sut kqQisl 
flottàieiit tle» baii4eit>iies «m. «riset âa^M>l t # 
pt -dbutu "point qtie*«ii ^m iét «im alreiifMe » 
0t , prèfttfé de reprewAM'Son «»^e , il appc^ 
à haute voiît 'son «<ftfy«r. A Ms «erîft , BaiMbo 
qraitte les :bergers\ et «e^Heiit «après <Ële «on 
mâttre an plus g^rand trat -de son tne* 



C«AMTRE X¥. 

Qà (ton sierra ia pbu Qrand§ preuve de courage 
-que dou Quichpue aU'jamaU dçtnnéje* 

Il fitottittvok'Çlt'^Mi fUraittieat oÀ mmm thtw^ 
lier appela Sa^elid» «dul-el vetia!it4%aketi9r 
a«t bergers <«b« émaA^eetaeAtÊ^ de ^NHHiiges 
tout frais. Pressé par iMoriB de tottibltltM, 
ne ' sAoinBt • eMsinfeuit waportcAr ses voiftftgés , 
ri vos liitt pf IrevpiitaiiiiftflWt «bM 41e -tM^stitte v6 
kétos , M%fe hlha 'd^«dr#i^«r.' Anâ , M «jh éeft 
Qtiicii<MN.è, diotriBNHlioi ■ ttiiift cMi9^[se : #ti'je-4M 
ne«<»iimifS pas e» Wentttres , on oéfie qéi ^ 
ptésenfte exi^ ^«e je «efo bien vinnnfé, A ce* 
nuHB le gentâhcttunè^n «Mmtean *ren pr9- 



itL.êm ytaai le teaf dmd^eitMi, tsà n9 4à^ 
otn^mit 4ial»e ichose .«ne If f^ttuA ^imwMi 

fttspens^idlalMnrd que e}é«tttd<; ijtr^tttt^pMir 
le tvraor «er)pal. U le dUft au.eliprftiMr^ «piî» 
ciBlaMoi ., qvioB JM idcpeBeii«dbttt psit^Mtémei^l 
de ce -qQ^l ovo^raét'ime fiii8>, ihu}»éfowii»tifià'4l 
sawt bîmi k qm^i .s'ea teaMM qvlil «i1Mt(4feft 
CHMfcciii 6n«hie9 oni.iiwieyiiles,.to«iîftli^)^aj^ 
à l'««ta^er :8oiu tontet^rtee ide ffenwftf lAt » 
knHfoatdflià'âlAtreanuuBiuiii^ il.iirwobe>fmi 
oMqae à fioBcho, Je onet pmniiq>te«ieiit.Burj9t 
ttee,.MUM,pfendee çasde à»oeiiÇi*il «MUtenaî^^ 

tttt'emnHrt* 

L'èKtieévne «dnlniT du.cerreft« rde idim .Ont** 
cAiotfte )nfr «arda ifiae 4 if«iitdre l^s jfroioa^ti^ 
q«î iepflHneApèvBBt à nwltif «aq peiitnkjft Jl^ 
hmg. iAvL'hvox , «da oi^y rdee fÊum ide dWlR» 
ehe tre ii er tiiif«M« Q»ee^«0iail^ dièiil , «M». 
ami fibnciio? k Mwimi» idc gMi>|è>»rtewihle j<! 



peteiUe «iMac om mlja— de isi ceoMfUleiMAU 
#ai , 9e sue eu twità^ «e m'est penMtiMMt.y» 
de teesear»;'!! énaét «peice #flît k. jgmmv^îtamm 
éfmvmtokVÊhàit apetttme. DmpftiWfti df ifUM 
nJesMi jer , Sancho ; mmjvamÊm.mmtm9wm%)à% 
\à \Lw m ym ,4«K»<dsi«r«ii WÊmt , kn den^tfwgaip' 
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tement an mouchoir, pri«nt Dieu tout ba;^ 
que son nnitre ne s'aperçût pas de la yénté* - 
Mais notre héros 6te son casque; et, tout 
étonné de yoir dans le fond quelque chose 
qui resseuihlait à du lait caiUé , il en approche 
ses narines. Parles: beaux jours de Dulcinée / 
8*ècrie-t-il , mon étourdi , mon traître d^cuyer 
a' rempli mon cMque de fromage. Monsieur , 
répond Sanchod*an airnaif , si ce sont def 
fromages , donnez>les-moi , car je les aime 
beaucoup. Cependant je me garderai d'y tou«. 
cher. Que le diable les mange, puisque c'est 
lii;i qui les a mis là. Ah! vraiment, tous -me 
connaisses bien*, d'imaginer que j'irais prendre 
YOtre casque pour en faire un pot à fromages ! 
Non , non , cela ne me ressemble point ; et 
tout ce que j'en puis conclura, oest que j'ai 
sàrement aussi des enchanteurs qui^^me.pour- 
suivent v'comme faisant^portion d'uncheyalier 
•rrant.. Cas coqains*là ont imaginé cette ma» 
]ice afin que votre seigneurie se mit en colère 
contreimoi et' me frottât les épaules; mais il» 
seront attrapés,- parce que mon bon maitce 
réfléchira que je n'avais point avec moi de 
fromages , et que , si j'eu avais, eu , ce ne.seraif 
pas dans un casque , mais bien dans mon «s* 
tomac que je les mettrais. . ^ 

; Don Quiehatte I wm répondre |V<iMai«-Jl9 
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▼isage et la tête , nettoie son casque , le remet 
ensaite , baisse sa visière ; et serrant sa lancé : 
Qu'ils Tiennent , s*écria«t-il , je les attends ,- je 
les âéûe ; je me sens capable à présent de 
raincre Satan lui-même.- Le gentill^omme-, 
toujours plus surpris , écoutait , regardait 
tout ; et la voiture aux banderoles arrivait» 
.Elle-n*était conduite que par deux hommes, 
dont l'un était sur les mules , l'autre sur le 
derrière du chariot. Den Quichotte marche 
vers eux : Frères , dit-il , où aUefi-vous ?* quel 
est ce char? que contient-il? que ■ signifient 
ces banderoles ? Monsieur , répondit. le. con- 
ducteur , cette voiture est à moi ; elle contient 
deux grandes cages où sont deux lions d'A- 
frique que le gouverneur d'Oran. en voie à sa 
majesté; les banderoles où vous voyez les 
armes du roi wous apprennent que le présent 
est pour lui. — Sont-ils un peiiibcts ces lions? 
-^ Si forts , que jamais* il n'en vint de pareils 
en Espagne. J'en ai déjà passé pluaieujs ; mais 
voici les plus beaux que j*ue rtm. Leiion est 
dans cette ^cage , la lionne dans celle-là : ils 
' n'ont pas encore «nangé ■ d'aujourd'hui , et 
commencent à sentir la hxm \ je prie votre 
seigneurie de ne -pas nous retenir davantage. 
J'entends , reprit don Quichotte avec un souris 
de dédain ; c'est^MÎtie qne l'on mé dépêche 
3. 10 
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â« petits lions; Ahl ah! des lionceaux h. mot! 
à moi des 'lioneeaux , Yraiment ! Ces' messieurs 
sautont; t«^iit à l^heare œ que je- sais faire des 
lîottaMNUBi Moii'aHii, donaes-Tous la^peino.de 
dto ittdfcp , oxLjtez ce» oages ,.et iaisscst^moi 
OM ptoTseï-- bétet<; je serai bien «s« d*ap- 
pnmdie attm enchanteurs qui me les adresacot 
ce €pm>€f têt tpke don Quichotte de lai MaiMhe. 
Tandis que le oonduotenr- pétrifié regardait 
cm sîlenno notre héros , et que don Diè^e de 
Miranda le conteav[>làtt:aTeo le même étonne- 
ment,.Saniaho s'approche de ce gentilhomme, 
les mains jointes , les^ larmes aax> jtvtxz Mon 
bon- seigneur; luii dit>il,< rien n*iest si sàrqae 
ces lions -Tont nons manger, si tous nem- 
pèchék' pas- mou mastro- de pratidre dispute 
mrec tus. •'««««'Yotie néèlffcnL*e«t pato silou, ré- 
p«ni<Ut don>Dîèguo.,>q|ie d'allcri attaquer oes 
animawi teiciUeSi «^Yous^ne lé connaissez 
pas -, monsscur ; . iil attaquerait l 'enfer. » — ^ Ras- 
snres-Tona , îe Tuis * Itii' parler. S» retournant 
• alors vers don Qtaif hotie , .qui tppsiaatt de con- 
ducteur é-ouvrir lflBioii|;es : Soigoanr cheva- 
Iten, dit-ti »» ai*jo bàioin- do t owsi rappelet.que 
lâ^éiwtabkryalsii» SRÉccàrdo toujours- a(T«e la 
pradoneér?' Lesi béroft ksfj^us intrépides, n af- 
frontent: jamaÂsulK^ péHl' an^essu^des fov6es 
hnmainiii' Ga> m*eftt poott pour voM<cttkqtiar 
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^«'cc» lions ont passé, la mer. Je vous répondu 
^a*ilsn ont là-dessus aucune maunraise pensée ; 
ils s'en mont bonnement à la eour se fair«.préi- 
B^iUez à;sa majesté* Ne les. retenez, pas ploa 
long-temps , et laîssez^lcs. en paix continuer 
Lent route. Seigneur gentilhomme , répondis 
don Quichotte , tous. vous, entenxlez à mer^ 
^llo. à' la chasse des perdrix, à. la p^che du 
baron,, au gouyemement.de votre famille; 
moi je m'entends à la cbeyalerie : chacun son 
a0aire ^j et. tout ira bien. Je. sais beaucoop 
nûenoi; qu^ j^n*ai l'air de le savoir si ces lioa# 
ont qràté l'Afiriqiie. pour. m'attaqjUfir. op. nfi 
pa(4 m 'attaquer. Je vais réprouver à l'instajat» 
£t toi , coquin de conducteur., jc.jjUre Pieu 
qoù^ sî tu n'ouvres, cea. cages tpul^àl'beuxef, 
c«$te lança que tUrVoit va>t« clouer k.ta cbac- 
rette*. 

£a conducteur ,>;effi'aj,é4exea..paroXes et de 
l'air dont elles, étaient prononcées, supplia 
noua bacQs.d^ lui, permettre an moins de dé- 
telexuftes moles , et de sauver,ces pauvres bâtos 
qnl faiaaien^ senks^ toute sa fortune^J^omoM 
da.peia.da foi ^ s'écria don. Quipbntte., jpa^pitiijf 
t*i|#qordece,q||etu.demandea. Détèle tes.mnles 
«t.fnisi dans un moment tn,verras toi-ménvB 
i'jnatiiitc de tiçs précantiona. Lie conducteur 
descendit a]9Asit4t» 9a hXu de4ételer} etj r^ 
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gardant encore don Biègue et Sancho : Mes- 
fieurs, dit>il à haute voix, je vous prends à 
témoin qne o*est par force que je vais rendre 
Kbres ces animaux. De tout le mal qu'ils feront , 
ctes frais, des dommages, de la perte de mon 
salaire , rien ne me doit être imputé , mais bien 
à ce monsieur qui me contraint. Je vous exhorte 
à Yous mettre en sûreté avant que j'ouvre les 
cages ; quant à moi , je ne risque rien , parce 
que les lions me connaissent. Don Diègue vou- 
lut encore essayer de parler à don Quichotte, 
il ne fut pas écouté. Sancho, les larmes aux 
yeux , vint le prier , le conjurer de renoncer à 
tcette aventure , auprès de laquelle les moulins 
Il vent , les foulons , les coups d'étrivières ne 
lui semblaient qtie des roses. Monsieur, mon- 
sieur, disait-il avec un accent lamentable, 
prenez garde qu'il n*j a rien ici qui ressemble 
à de renchantement. J'ai vu à travers les bar- 
reaux nne seule patte de ces messieurs; je vous 
réponds , sur ma foi , que , d'après cette patte- 
là , le lion doit être plus gros qu'une montagne. 
Oh ! sans doute , répondit don Quichotte , les 
lions sont gros quand on a peur. Retire-toi , 
mon pauvre Sancho ; si je péris dans ce combat, 
tu sais ce que tu dois dire à Dulcinée : depuis 
long-temps entre nous deux tout est réglé snr 
ce point. Allons , pars , et finissons. 
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Don Diègue , vo/ant enfin qae rien ne pou^ 
Tait ébranler la résolution de notre cheyalier, 
prit le parti de piquer. sa jument, et de 8*éloi- 
gner dans la campagne. Le charretier le suivit 
•or ses mules , ainsi que le triste Sancho , qui 
TOjrait déjà son maître dans les griffes de ces 
lions , et maudissait l'heure âitale où il s'était 
remis à son seryice. Au milieu de ses lamenta- 
tions il n*en pressait pas moins son âne pour 
s'éloigner le plus qu'il pouyait. Dès que le 
conducteur les rit assez loin, il youlut tenter 
de nouyeajQ de persuader don Quichotte ; mais 
celui-ci , d'une voix fière , lui réitéra ses ordres'; 
et, tandis que le conducteur se 'préparait à 
obéir, notre héros songeait en lui-même s'il 
ne ferait pas mieux de combattre k pied.. La 
crainte que Rossinante ne s'effrajât de la pré- 
sence des lions luî'fit adopter ce dernier, parti. 
Aussitôt il te jette à terre , se débarrasse de sa 
lance , de son écu , tire son épée ; et , 3e recom* 
mandant à Pieu et à Dulcinée, tranquille; 
l'œil assuré , il vient d*nn pas ferme et graye 
se placer, devant le chariot. 
'- O valeureux don Quichotte ! s'écrie dans 
cet endroit le véridique auteur de cette his- 
toire, 6 le plus ^and, le plus intrépide des 
héros dont l'Espagne se glorifie ! où troit- 
verai«>jie Hes expressions assez nobles ^ as5^ 

lO. 
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(êtey^ , ;^'ôar |>«îtiflre digtiéltteifrMti votii^e ? 
tomment transmettre à ritierëâtrle jMivt^ItS 
?es exploita 'di 'fdi*t litt-dessiis ide l'a^ftué^o» 
deilïoinmes^ Seal , k pied , satiï sftttnwtitiiNl 
,^iie ^ce cOèWc , ce 'cotot âiàgiidiiiiiie , teiltp'tti^ 
!mpënétfiâ»ie k la petrr , Jthm *aotreï ahnefe 
qu''uiie ^pée, li^as ! asiet mlÛ lilllfée, <^*tni 
boucHer peu garni de Ter , & moitié rongé dçla 
rouble , tu attends , tu ^iens affronter tes 'deux 
njlus ^ervibles liona X[u'aient proSufts les dé> 
jerts d'4irac|ae^ Non , je ne te louerai point , 
.6 chevalier dd Ja.Jifaqphe.! je racQilterai ton 
AGtioar 

Leisondttcteurj, jiressé 4e plu^ en jplui par 
inP^Y9)b«i«Srin^f^^^t d'yen.;icf^r 411^ mains , 
4e<4^i46 9|i&9^'|L')e s^is£gàre.;U>ou]n;e en^lei|i 
.la:ci|ge fàm tia^» «t 4éQ09^Ki|9 lovitià coup^oii 
onoirflM ttiUe^ «a cvifiiére bcffi^ible , m# ^«MUe 
4noaekea et sanglana. Don Quichatt^ le coa/ii- 
.dère isatns effiroti .-; île ilion. se «ttaoroe , «e .couie. , 
49t«itd leopteaieiiit wê» MMabret , «UcMif;e 468 
muscles , ses griffet , oavite»«i gœnlt'pBoliDmd», 
^^t «ii'long'MilleiiiéiA; eimnifr, tmec mne 
^ngne qvn sort et demi ^è» ^«NMk 'Mt 
^«nts , il eissuie , 'n^tto^îè lÀù nrKfle , ^asse «t 
' repasse cette ian guciur «6r JÉJwes , "Stirser pan- 
^tères , ie IjèVe , allonge sa tèôe hon-de la tagé. 



^ni i?flfMiiiT»M<ikgit. |i 4eux jminfjwcf bca^ers. . 
. Hotre dtMyaliârattentff «viVait jCaus s«8 mcMk- 
Vivent *, ii.a*'ét«lt^uque4uiyîf .désirée Qûm* 

d«x^oi|3 ifloiieuK» Après ayoir vi^acdé de 
toutes parts , ge reteuts^e de la tète àla^i^utue^ 
pffM«iitiKTS4»ii..demièTe aaiiévo», etse,conche 
à» ffop,d fds «I fii^e. D<m Quiç^tte YJonUnxp^ 
}9 «f)!0B4ueaiii|r rirxititJi coiyv deJbàton^jfU J|e 
fonçât 4e «'élancer. Ntn p^ , »'il .vous gX^M» 
ITAprât ie pai^nse .hosune ; q9f ia ||in)iiiière cho^ 
qw'Âl |8iï»it iSAiaiit d^me joouattre .en jttorceaj|i'3(^ 
IVUiiSteitTéaté , 5eigAeurxluM»lieT,»Taiu derrw 
Ms6 :p)iM i^iio cobtent « tous arex p«UMié It 
milewr )u»<|a*-a9 dernier , point fxkMe pi^ut .«««- 
tiHiidïe^ pottvf uoi TonjbHr tenter deux &^8 It 
^Hftiinf ? ]4i p<^«e est «iiverte , il ,ofi itenjt 
g[uWa U«»Kk^iiiri.T«ni^JUffi«K attendu ,«•«« 
I attende i««ço«ei: il me «eo^Ue ^nisionque le 
iphii^ j^vfevdeâfpi^^riecs a 4tfBtffifp.«QnenLÎ, 
Mf^INminté UooilJbAt^ ^,fiwrauti;e<le«er 
fcfe* 41 fk i|ila^a^]l^isefi<c9u^n*.l4i vîfxtoice 

Yi^JW» aYes rrai^pn^ '^ABsit don Qniçhf^te^; 
0m^ fftm^icuue çiife, «t^donncKrmoi ,11110 



ii6 DON QUICHOTTE. 

attestation en bonne feme de ce qae tou9 
m'avez m fiiire : signez qu'il est TéritaJble qne 
vous avez ouvert au lion ; que je lui ai. ofeit 
le combat , qu'il ne l'a pas accepté ; qn'niit 
Seconde fois je l'ai défié , qu'une seconde Ibis 
il a craint de se mesurer avecmoi. Je suis quitte 
envers mon devoir : meurent , meuvent endian» 
teurs r et vive la chevalerie ! • ■ 

Le conèttcteur ne demandait pas mienxqùe 
d'obéir à ces derniers ordres. Il referma promp- 
tement la cage , tandis que notre héros , mettant 
son mouchoir au bout de sa lance ^ fit des signet 
et cria de loin à don l>iègue et à Sancho de 
revenir pros&ptement. Geux*ci, toutenfoyant^ 
retournaient à* chaque pas la tête ; ils aper- 
çurent le mouchoir , et Sancho dît le premier: 
Que je meure Bi mon maître n'a pas vaincu cet 
terribles bétes ! le voilà qui nous appelle. Don 
Diègue et le charretier s'arrêtèrent à ces pa* 
rôles , reconnurent la voix de don Quichotte , 
et retournèrent à hii. A peine arrivés : Mon 
ami , dit le héros au charretier , vous pouvei 
ratteler vos mulev et poursuivre votre rputet 
Et toi, Sancho, donne deux écus d'or à cea 
messieurs pour le temps que je leur ai ftk 
perdre. De tout mon ceeur, reprit récu^fer* 
Mats que sont devenus les lions ? sont^U 
morts , sont-ils vitans ? Le conducteur se 
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nàon à neontcr elk déuîl , et non Mmi à» 
gnaâês ImiangM de don Qinelione, eonsMiit 
le lion effrayé b ayait pas TOiila,-iL'«?«t pM 
osé combattre , et commentuotre héros ,«f*èi 
aroir laissé long- temps la cage onrerte „ no- 
renaît ^e de consentir à ce ^'on la ve&nnà^ 
Bh Inen , ^e t'en semUe , ami.Sancho ? s*écriâ 
don-Quichotte charmé ;.^peBses-ta' qne le, m» 
eourage soit toujours Tictimedes enchanteurs ? 
Va , mon fils , je sais trop b^en ^*ils ont quelque 
pouToir sur la ^fortune, mais ils n'en ottt pa» 
sur la vertu. 

Sancho donna les écus îl'or. lie condusteui 
et le charretier Tinrent baiser la main du héroe^ 
le remercièrent de les dons, et lui psomirenf 
*de raconter au roi l'action dont ils ayaioit été 
témoins. Messieurs j répondit don Quichotte, 
si sa majesté rons demande quel est celui qui 
osa mettre à fin cette aventure, je tobs serai 
obligé de lui dire que e*est le cheralier des 
Lions. Je suis résolu de m'appeler ainsi désor» 
msàs, et de quitter le surnom de ia Tritîe FiguM i 
que j'arais porté jusqu'à présent t en cela , 
messieurs , tous pouTcs ètie sàrs qne je suis 
ÉUtOfisé par l'antiqne^riyilége des^^raliers , 
qui changeaient tant qu'il leur plaisait et d'em* 
blêmes et de: sumcmis. ht conducteur et le 
•haimefier ne s'opposèrent point à ce ch*Bge<> 



mwâhsmtrrnnÊt limrtrt'Utr^i ftu»4î» içoe tlafaii 

Ce tes ck» BfjfVM^ -é» iflito «to i^to 
^jMi^aipt^M ont qpmb^itt iàté«» 
AiMat eo ini mêf «ir Aiepinteay Mi tWiwtft 
Mmirâedlpi fligMie4«a;âedAiolie]iU 4i«**Qni* 
4&MM. dàjv*«f9Ék ^pu ancave tlu là fwniiiiMH 
fsvlfe ije «on îhii^v» t cii«Bpfv»i(Uiaâl^ i^ 
^(R^il^MKraitifintaadu Aîsapée rnsomaUe^-dil 
poli y d'élégant , et ce qu'eosuite îLlnl JuraitiM 
littej; >aoB'«Lkeo«ra Mirin^ltétte ,. etoi^jCMqiie 
plein sdeiBQiBtfè , itpxë. mfftt4%k emiMftnt» 
Mmmt fqoe loi îoiiaient èiii .ewnbmteMactes i^ 
a«&seilft ^eas ide ««(peise aac -l'antMir , M«r 
Taiftotité ■patenmflft^'iet jcene «fedLutifiiiJfl»^ 
AaîneiA^fttlttqiier jctsaiL iliûnAqu'ilinmçjttBAstit» 
Suit diieon»ya4ieriea^l.'oooiyieiiit fortement» 
Bien ^{niiâiotte &'en ^afieeçaf : SeigMeur dan 
Ri^g^^ ^Ahéf'fà cveie étne œrtua ^e vottf 
pM^z àndi^.et je ^fiotts t|»9»ae 4}b oient dna 
eeelBv dB»meine§ei4eg <fir|!WMif eî<imjfra<JBitîs«ii^ 
ioiHM]|ns>aya<fen ^m t««tt plak. 
. On-estinel 'advoit>e]ie>fftlieci^i, denenNM 
giwb pkweiy ie» iptéMfiee ^e ^le jcetnr.» .peree 

Il 4>tfaii ftti f IP^V ^lein 4 ^ jbeenÉtii^iil 



suis loin de mépriser cette |gjMftlsH^UMli'll4MI 
ett «ve'pliM InAle, ^pMMtt^l^Ateiiflat'tMlle ; 
é'-tn «ette da «tivraKer «tMat , qni 'Ttt'pttmnb^ 
nmrtles déserts ,4efl tMHa^bt , 4ei «iw Hâgu wi , 
anWmtftiit , enerclmit les pérfls , tiptoneHitiit 
potir âéfeivAre , ^tar soi^^ yitiyif H aii w^ 
tatiés , 'pour 4iiire de bonnes «etioiH ^q«4 ^leaV 
ttfettx ^e^es sctiont brtllmitM.«Qii« 4 %m » ti 
pAï 'vBitt' 'Tuettï , letif -nftOÉffiMiHiis i - Iwim 
giilcts, sofent^les Amrfs 4e* rais, ^lonMsittettf 
ilés tûnn , 4es «nffs ides b^es ; fiiîme aiffevnr 
être lesoiràett de Utretne «cde1'iNrplieliii*s' 
tfonft^^tir fc« '«titres «le paraîtt '^us Ôgywi 
qne de jonir pour moi settl; et , «tn 4'AlvtfW 
promptement à cette j^erfection de yertu à la- 
quelle )e voudrais atteindre, je dois, autant 
qu'il est en>m«i, «en^urciir m«n corps aux fo- 
ti|;iies , «ccontmner mon âmi» an;t dai||;ers i jt 
dois rechercher c^s dangers^ jes Jirayer, m'y 
jeter , m'y plaire , travailler à chaque instant 
à-me tendreînaecessibteaHZ' vices et à la petir* 
MHisi' je 'toneontre fur 'non ^ntHiin oes-uotis i 
fe les attaque ftftiis. bésiter : Je eais que*cect« 
entreprise p^ilt panstre «temc^nre j * le^sais-^ue 
in mie'tnleMr en «ttsri iohk ie Ift CéaiéiSkC 
qtie kl icniiiite ; ianh en ^ipertn , tëign«qr *^o« 
Biègue , tn morale , suttom «tt ooufige , 41 



tfto DOR QUICHOTTE. 

Ttut aûoiix ris^er de pASsex U b«t que d« 
demeurer en-deçà.. 

. Je ne puif m*empècl»er t reprit.3cm Diegue^ 
d*applaudir»à tout ce que tous dites : la raison 
èU&^néme semble pasler par votre boudàe ; et 
si jamais lesiois si pures de la chevalerie errante, 
étaient. perdues sui la terre, onies retrouve- 
rait dans votre*, coeur. Mais je vous demande 
d'allonger le pas afin d arriver à ma maison, où 
)*espère que vous voudrez bien vous délasser 
quelques jours. Notre héros le remercia poli-, 
mem; et, pressant le paresseux Rossinante, 
ib. arrivèrent vers les deux heures chez don 
Diègue i que don Quichotte appelait le cheva^ 
lier du manteau vert* . 



CHAPITRE X\L 

Séjour de notre héros chez don Diègue, avec 
d'autres extravagances^ 

Jj A maison de don Diègue était grande et spa- 
cieuse. Ses amMÂries , sctdptées en pierre , or* 
naient le fronton de la porte. Des celliers 
étaient dans la cour , autour de laquelle on 
vojait rangées beaucoup de dame-jeannes de 
terre que l'on fait au Tpboso : ces dame-jeann^i 
du Toboso^ rappelèrent à don Quichotte $a 
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ckète et malheureuse Dulciuée. Il s'arrêta, fît 
un profond soupir, et, regardant les dame* 
Jeanne» arec des jeux pleins de larmes , se mit 
à dire ce» vers : 

O a Â.QZS chers et doulooreux 

< 

.. D'une amour ai belle et si pure, | 

. Pourquoi railnme>-Tous mes feux , -^ 

Et déchirez- vous ma blessure ? 

Cette tendri exclamation adressée aux dame- 
jeannesfiit interrompue par le jeune étudiant, 
fils 4a; don Diégue, qui venait au-deyant de 
son. père ayec sa mère doua Christine. Tous 
deux s'arrêtèrent involontairement pour con- 
sidérer 1 etrajD|^e figure du héros. Celui-ci se 
hÀte de quitter Rossinante, et vient avec beau- 
coup de. courtoisie, baiser la main de doua 
Christine. Jtfadame, lui dit don Diègae, je 
TOUS demande de receyoir avec la grâce qui ' 
TOUS est naturelle le seigneur don Quichotte 
de la Manche , qi^e je vous présente comme le 
plus vaillant, le plus instruit , le plus aima- 
ble des chevaliers errans. Doua Christine, 
malgré sa surprise, fit un accueil fort obli- 
geant à don Quichotte , qui lui répondit dans 
des termes aussi respectueux qu'élégans, com- 
hla de politefief le fils de la maison , et ne 

3. :tf 



« 



laa bon QUICHOTTEv 

tarda pas à lui donner une trèi bonne opl- 
liion de son esprit. 

Nôtre cbet aller fat conduit àim% tiQ« aille 
où Sancho le désarma, jeta sur ta tête cinq 
ou six aiguières , lui donna du linge blanc, et 
bientôt après le héros sortit en pourpoint de 
peau de chamois , un peu noirci du frottement 
des armes, avec le collet ration, sans den- 
telles et sans plis , des brodé<|uins à la mau- 
resque , sa bonne épée à son côté suspendue à 
un baudrier de loup marin, et les épaules 
epUYcrtes d*un manteau de drap minime. Dana 
cet équipage leste et galant , don Quichotte 
parut au salon , où l'attendait le fils de don 
Pjègue, d'autant plus curieux de causer arec 
son hôte, qu'à toutes les questions faites k Son 
père sur cet homme singulier don Diègue 
4yaît répondu qu'il ne pouvait encore le ju- 
ger, que ses actiotiS et ses discours, presque 
toujours eu opposition , étaient un mélange 
continuel de sagesse et de folie, mais plus 
souvent de cette dernière. Don Laurehfco , 
c'était le nom de Ce fils, entretint notre héros , 
tandis que doua Ghrîstine faisait préparer tin 
festin digne du noble convive qu'elle voulait 
bien traiter. 

Monsieur , dit don Quichotte au jeune 
homme , votre jgèré itt*a déjà parlé \ie Votre 
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aa^ar extrénus pour lët&de, pour U poé&ÎA 
surtout; et j'ai appiâi a^ec intérêt et pUisis 
que TOUS éûez un grand poète. Seigneur, r^ 
pondit Laurenso , ma vanité n'ira jamais jui^ 
qu'à me croire tel : j'aime beaucoup les beaux 
vers; mai» plus j'en lis, et plus je vois qu'il 
ne m'appartient pas d'en faire. — Tant d« 
modeatie me confirme dans mon opinion : I4 
véritable talent est modeste. Ainsi ,< sans voua 
embarrasser par des élog«s, que vous aimea 
mi^lix mériter que recevoir ,. je vous deman- 
derai de me. faice lire quelqu'une de voji 
poésies ; ce n'est pas que je prétende être ca^ 
pable de les juger, mais ^ me crois digne de 
les senti». 

Jusqu'à présent, dit en lui-même don XfaUf 
renzo , cet bomme nie parait aussi raisonnable 
c^e spirituel : mon pèse l'a jugé sévèrement. 
Seigneur^ vepTit-Ài^ on voit bien que voua 
avez fait d'excellentes études; oserai-je vous 
demandera quelle science vous vous -êtes p^- 
ticulièrement appliqué ? — A une seule , qui 
les renferme tomes. — £t quelle est-elle f i'il 
vous plait? — La chevalerie errante. Celui 
qui la professe , monsieur , est obligé de toQl 
savoir : la justice di«tribvtti7<f «et coi^WMitii'» 
tive , afin de donner à ohaicun oe «qui ap|>(M^ 
tiene à chacun ; la théologie , >|kour , reqdlfl 



1^4 ^^ OtJICHOTTE. 

rsison d« la loi dirine qu*il croit et soutietft; 
U médecine et la b<niAique, poùT trouver 
dans les déserts les herbes qui guérissent les 
Messures^ Tastronomie , pour reconnaître ans 
étoiles dans quels climats le destin le con- 
duit ; les mathématiques , pour feire la guerre 
et pour défendre les places : il doit posséder 
les arts mécaniques, dont il ne peut se passer;' 
les arts agréables , qui lui sont nécessaires 
pour son propre délassement et pour plaire 
toujours à sa dame; enfin toutes les yeftuft 
morales , dont la parfiiite réunion -peut seule 
fermer le yrat oheTaUer. Voilà , monsieur , ce 
que c'est que^a-cheralerie errante, malbeu- 
reusemcnt trop peu honorée dans -ce siècle 
corrompu, mais, grâce au ciel, non encore 
éteinte. 

-Dota Laurenzo écoutait la 'tète baissée, «n 
se disant cette fois que son père nc-jujgeait 
pas si mal. La conyersation ib.t interrompue 
nttr le diner : on alla se mettre à table ; et don 
Diègue ainsi que Christine traitèrent leur hôte 
avec une politesse qui ne différait point de 
)>shiitié: l^on Quichotte était charmé du ton , 
é«s manières des habitans de cette maison. 
Gë'^i le frap^it le plus ,- c'était le mer- 
▼Mlleus isHettce , Tordre , la paix , larrange^ 
iteètit , qui régnaient 'dans cet asile : depuis les 
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m^tret j.a8q«*fttt demier doAMtiqvty tous 
•araieMl-cft qn^Hé deTaient fftive, • en. acquit- 
taient saiM mumure, sans jalousie , sans af- 
fectation ; tons ayaient l*aîf sage^ benreux , et 
ne semblaient former qn'une famille de frères 
sans cesse du nkèaae ayis. 
- -En sortant de table*, notre héros pria de 
nouveau le jeune henuMte de ▼ouloif bien lui 
montrer de ses vers. Celui<*ci, sons se' faire 
presser , lui lut alors cette glose , en excusant 
d'avance ses dé&uts sur la gène et la 
**nhé de ce genre de poème : 

a 6 B AHOB ua s ) tréscxrs que l'on envie , 
« Pour moi vous n'avet point d'attraits? 
K Htfhs ! qae fiiut-il h ma vie? 
c( La vertu , romour et la paix. » - 

TABrm s que la Ibule éblouie Q' 

Ose cioife à tos vain» phûm , . 

le vons préAre mes soupin, 

(c Gnndeursj trésors quo l'on envie, v' 

TaAirspoATs si voisins des legrets, 
Bonheur d^ùn jour, rapide ivresse , 
'Que soit nuetlcngoe tiisiesso, 
« ' Pour inoi vdua n'avez point d'aMpsits» » 

Mars k«^u\iux pieds de mon amie • 
' Je li^dans ses yeni mon dsslîn ,. 
^ Heoieng hier, heuwwac demain » 
a Hélas ! qnt ftut-sï à na vif ?» 

lU 
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VE9ymn éelùi piaire à janMii '> m < 

Bfe tend meilleur, ph» dons, pltttug»^ *> 
Et me fiiH cliérir davaaMgo 
« La Tertu, l'aliMur «l la fiaix» » 

A peine don Quichotte ei»t41 .((«tondu ces 
ver» , qu'il se lèye , saisit la main de 4on Lan-- 
renao ; et la serrant de toute sa Ibrce : Par la 
eélelte lumière! seeria-tril, heureuiL et digne 
îeiin« Jiomatie « tous mérites d'être couronné 
par les académies d'Athènes, de Paris et de 
Salamanqne. Puissent les fuges stupides qui 
vous refuseraient le premier prix, devenir 
rhorreur des muses, le but des flèches d'A- 
pollon ! Je bénis le ciel et mourrai content ; 
j'ai vu , j'ai trouvé un poëte. 

Don Laurenzo remercia notre chevalier; et, 
quoique sa manière de s'exprimer lui parut un 
peu singulière , - il ne l'en trouva pas moins 
aimable. Il fat même Hatté de ses «loges , et 
trouva que son esprit , s^s connaissances , son 
goût, devaient ren4re plus indulgent pour 
les écarts légers de son imagioatioft. Après 
avoir '|»arMé quatise' jours dmis la maison de 
don Diègfto ^ la héros de la. Manche voulut re- 
tourner à la.«eeherDhei des avaoanr^» dont il 
savait , disait4lt que œ pajs abondait* 'Une 
de celles qu'il désirait le )plufrd'entfeprcndre , 
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ç!«tait .d« pénétrer #a lond de lu «Mreme d« 
Montésinoji ^ lieu célébis ov «99t ^^ f0p< 
sottrotf citt ftiiicl«r««. P<Hi Dingue et 9on fils 
applmidireat k ce pvoiet , le «npplîèreiit dem- 
porter de eht» eux, tout ce dont U poutrait 
avoir beftoki» et TaMiirèfetit du plaisir ex- 
tcèmc ^'il leur &«ait tm aeceptam leur^ fd" 
fre». DoQ Qttioli#tte'l»i»r«eii4Utgeâoe», et fixa 
rinstant de aoii départ, bm. grand regret de 
Sancho , qui se tronrait fort bien chez don 
Diègue, s'accommodait à merveille de l'abon- 
dance qu'il fypj^it régner» «f ne se souciait 
pas de retourner à la fi*ugalité des diners che- 
valeresques : aussi le prudent écujer eut-il 
gtanîi soi» , «vaut de pairtir, de bien garnir 
ton bissaîs; apr(»f quoi , les laames aux jeux, 
et jetant dft tendres fegards si|9 eeltie heureuse 
maison» il asMaa Hos^inNiito V ^Qn maître. 
Celui-ci fit «et ndienx à Mmx le oiondfi; ^t ti- 
rant en particnlier don Lanoenva : Votre noble 
«flittr,.lui.dtt-4l* eft passioni^ ^our la gMpe{ 
vous «rex deux obêmins k suivre* Le premier* 
diiBeile.et long, iest eelM delà poésie, ^ je 
vous prédis è» suoeès , surtout %i votn^ bon 
«rput, gofumandant votiie v#ii«feé, devient 
Ini^miaie m cenaeur sévirt de vos ouirndiges : 
l'anim r«Mite mh beancMip plus courte , miûs 
infininent pUtf péaiblej^ (attfs-vefis cbevalier 
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errant* Youb aurez ^ nal, i'en coatiens, 
mitth TOHs'farires'par être em{>ere«r. 

Don Latirenzo lui reprétentir qu'il était en-* 
cOTc bien jeune pour prendre une si grande 
résolution /et lui promit cependant de réflé- 
chir sur s^ eonsèili. Don Quichotte renouvela 
ses adieux, ses coïKpUaMns, -et, eaB|>ortant 
les' regrettf lile dette naiable fandUe » te mit en 
chemin , suiyi de Sancfao. 



CHAPITRE XV'IL 

. Histoire du bçrger ampurcux» 

IVoTftE chevalielr n'était pa» 4Mcov« loin du 
village de don Diègue , lorsqu'il rencontra 
deux étudians et deuxvillageois , montés cha- 
cun SUT un â)ne ,' et yojagelanit de compagnie 
Après les avoir' ^lués et s^ètre assuiié qu'ils 
suivaient'la même route, il leur Oint de les 
accompagner , en se pressailt de leur apprendra 
qu'il' était chevalier errant; Cette explication 
parut dm grec aux villageois ; mail. les > deux 
étudiant la comprirent , et jugèiteat que notre 
héros n'avait pas la tète saine. Gepe|kdant ils 
lui témoignèrent aeaez de respect ; et l'on d'eux 
lui dit : Seigneur , oomm» les ehevalicTs ei^ans 
ne sont jamais guidés dans leur çhemitt que 
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par kft ayentu^» 9ui,Mi prciâBte&iy 110119 voqt 
pioposons de Tenir, ayec nou» assister aux 
plus bellea nooes^^u'on. ai t. célébrées jjosqa'à 
ce joar. Volontiera ^ reprit ^on Quichotte ; 
quel est le. prince qui se marie dans ces con- 
trées? — Ce n'est point un prince, cest un 
iîmi^e labottreuc^,jnai»le plusciche du pajf; 
celjie qWil épouse nes(. qu'une ylllagi^ise » 
mais la plus belle de la terre*. Elle n'a pas 
dlautre nom que ia btlie QuUUrU'^son époux 
S4q»pelle ie riche Gamache* M a yingt-deax ans , 
sa femme dix-huit ; jet l'on pejnt dive que ca 
mariage est fort bien assorti de part et d'autre , 
s.ïlest yrai qUe la richesse puisse balancer la 
beauté^Gette noce , pour laquelle le majg^ni- 
fique G«macbe afait d^9 ^ai» extraordinaires,, 
doit se célébrer jctana une immense prfdrift 
Yoi&ii^e du village de la mariée. Le nouTel. 
époux a fait4|o<iTrîi^ en entier cette prairie de 
ver^wrer; le$ rajçons du soleil ne pourront j 
pénétrer. Là, sous un^oiel de feuilles et sur un 
gaaonde fleui»,,les habitans rassemblés de 
plu^ de. dix li^Buef ii;la ronfli^ Tiendront foni^er 
^es danses , das îeupL^ .if»ter la barre , faire des 
armes, disputer le prixrdu s^ut, de la course » 
^% dirertir les jeunes filles >par. 1^ brujantes 
castagnettes^ pipr des .romances , des ^chansons 
açconipagoées,4e. la guitare. Mais tous les 
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plaisirs «lé Cette belle fête ne sont rîen aupr& 
de rintérét qu'inspite un malheureux jeune 
homiue qui sy trouvera peut-être , et dont 1 1 
seule me fer^ verser bien des pleurs. 

Ce jeune homme s'appelle Basile ; c*est utt 
berger dont la pauvre chaumière est appuj^e 
contre le mur de la maison de Quitterîe. H est 
lié danrcéité chaumière ; et , dès sa plus tendre' 
enfîmce, son premier sentiment,, son unique 
plaisir fait d'aimer sa jeune voisine. Il était 
flans cesse avec elle ; et Quitterie , de même 
Age que lui, le cherchait quand il ne venait 
pas. Ces deux aimables et beaux enfans , avant 
de savoir bien parler, s'étaient déjà dit qu'ils 
s'aimaient : tout le villa^ en était instruit , et 
fl'intéreésaît aux jaunes amours de Basile et de 
(^itterie ; dont les noms passés en proverbe 
se prononçaient natui-ellemenf lorsqu'il s'a- 
gissait dlnnoeence et de tendresse. 

L'àgervint, et le pète de Quitterie défendit 
à Basile de parler à Sa fille. L'es pauvres aman» 
obéirent au père , mais^ l'amour né lui obéit 
pas. Basile , tout en éiritaut Quitterie , se trou^* 
vait toujours où elle passait^ Quitterie, tout 
en le injant , ne manquait jamais de le ren- 
contrer. Le père , £ftché , prit alors le parti de 
marier sa fille , et choisit pour gendre le 
riche Camache. L'extrême pauvreté dé Basile 
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était , hélâB ! la seule chose qu'il eût à lui irç- 
pFOeher ; car , s'il faut àive la révité , la naturel 
a -pris soin de dédonuaager Basile du tort qu« 
loi fit la fortune. C'est le berg«r le plus ai? 
aiâble du pays \ personne ne jette u|ie Wre 
auwû 14en , personne ne peut le yaintci» à lu 
lutte ni le gagner à la paipine ; les cerft W 
eouvent pas si rite ^ les cheTteuils sat4«a| 
moins l^èr^iient. Il sait de plus la musique ^ 
fait de >olis yers, chante comme l'alouiettei 
touche admirablement bien de la giûtane , et 
lait des annes mieux qu'un maître. . 

Qu9nd jce ne serait qu'à cause de cette der* 
nièm science , interrompit don Quichotte , 
Baaiie mériterait d'épouser non-seulemenJt U , 
ImIW Quifierie , mais manu la reine Geue^ 
▼ièye y (BU dépit d'Artus et de Laneel«t. Pav 
ma fo\l ^'écria âAncha» qotma lemme nestn 
elle id, elle dirait, oamme tpus« Thérèse lest 
toujours dafii» qu>n et marie ay^^ son éfal« 
La hvehjs ayec \ii helior i di«<^]«., M. toat ya la 
mieux du monde. "Shérisé a raison ; et je do9^ 
nen«8 quelque QhQS«.paarqi»(iiçe.hon Basile, 
que j'aime déjà, épousât demain Quitterie « 
s^us cette grande fiiuillée que moiisieur 6«* 
mâche a fait^coitstruire» Pardi 4»ui ! parce qno 
monsieur Gamachea des éciaa . yoila une heUa 
«aîsoai de lui bailler une jolîa fille I C'est dV 
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mour , et non pas*d*écus , qu*nne jolie ûlïe ia 
besoin. ÎY'alions pas- trop loin , reprit don 
Quiétiottè; et -ne taiéconnaissons pas lantorité 
paternelle.. Si les filles avaient le droit dt 
choisir 'Seules- lenrs éponx, nous- en yerrions 
q[ar8(mYentépotiseTafent le valet de leur pire, 
du le premier mamrais'sujerqui'^sserait soUS 
leut fenêtre. ii'Amonr, ay«c'son bandeau sur 
Ùs'jetts, eM assez sujet aux erreurs pour souf* 
firir que la* r^soh vienne quelquefois le guider: 
^n homme ^ui doit faire un long vojage met 
du temps et de la prndence dans le choix d^ 
son côte|»agnon : ne-doit^o'A'pàs hésiter et ré- 
fléchir encore pkis'qtfandiï^s'irgit'de Thjnken , 
c'est-4b-dire d'tiit^voyage qui dure toute la Vie, 
quand H s*agit de fofnferiifn.ntiefad qui n%st 
pas plus tèt serré qu'il devient le nœud gor- 
•dien^ ^t que rienve peut lèrompre , si ce n*est 
la faux de la mort ? Je poutMirm'étendte sur 
•cette matière ; mais j*aimê mieux éovuter 
monsieur le licencié , qui nous apprendra peut- 
«tre quelque autre chose de ee Basile, 
c Seigneur, reprit rétndftfnt , depuis que ise 
msilheureux a su qiie ta bfdle Quitterie épon* 
•ait le riche Camache , il a quitté sa chau^ 
mtère , s -est retiré dans le» bois , où il vit t<mt 
seul , trisie , morue , sombre , et ne se neur^ 
rtssant que de frotls tauTUges, etpaaaavt ief 
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nuit» sous les arhres. On le renéontre qvueU 
qiMibift se promenant autour dn TÎlkge ; il 
marche lentement^ les j^eux baissés- yers la 
terre^ la tête penchée sur son sein., les bras 
croisés devant sa poitrine , ne disaat- rien , ne 
regardant pas , et semblable à une statue q.iu 
ne marche que par ressorts. Nous l'aimons ', 
nous le plaignons, tous ; nous .ti^mblone que 
son amour yiolênt ne le conduise demain k 
ces noces, et qu'en entendant Quitterie pro- 
noncer le çai £ital il ne tombe mort k 1 ins- 
tant. . . ' . 

Oh! j'espère , s'écria Saneho., quAje bon 
Dieu j mettra ^rdre.: il .y a du remède k tout. 
L'avenir n'est connu de personne. Il passe 
bien de. l'eau. sou» le pont dans vingt-quadre 
heures. Ce qui n'ainTe pas une 'Mb amre 
l'autre. So'nyent il pleut et fait soleil en même 
temps. Tel se ecHiehe em bonne tante, qui. le 
lendemain se relèi^e mort. Qui jpent ieAttter 
d'attacher un olou à la ! roue de la fortune? 
Entre le oui et le non d'une femme je ne you- 
drais pas risquer la fine. poioAe d'une aiguille ; 
et puisque. Quitterie aime Easile ,' je ne déses- 
père de rien pour lui; car, comme ou dit, 
l'amour a des liuiettes qui' lui £»nt paràitte le 
cuiyre de l!br ; le pMiyte ettriéhe à ses jéut , 
et le yerre de^nt duidiantaèt. Bonté ditine! 

3. Il 
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reprit don Quichotte , ne peux-tn donc t*ar- 
rêter , mon pauvre Ssneho , aussitôt que tu ai 
commencé la longrue suite de te« proyerbet ? 
Dis-moî , barard , dîs-moi quel npport ont 
arec Quitterie et Basile ta roue de fortune, 
ton clou , tes lunette» de l'amour , et tontes 
tes eztrayagances. — Plus de rapport <]n'on 
ne pense ( si Ton ne m'entend point ce n'ett 
pas ma laute. Je m'entends à menreille , moi , 
et me» discours ont un grand sens. Mais votre 
seigneurie me tarabu«te toujours , et n'est ja- 
mais plus contente que lorsqu'elle peut épin- 
gler mes sentences. —*- Dii donc épUo^er, 
malheureux ignorant , qui ne sais pas encore 
ta langue. ^— Monsieur , je la sais assex pour 
parler raison-; c'est tout ce qu'il faut, le n'ai 
pas>étééleré k la cour, et je n'aî pas fait mes 
études à 8alamanque : n'exigez .donc point 
que je .parle «comme un homaae de Tolède. Je 
roQS demande d'adleurs ce que peuvent faire 
une on- deux lettres de plus on de moins dans 
un mot. 

Don Quichotte allait répondre et distorter 
sans doute longuement sur la pureté du lan-» 
gage; mais il était déjà nu'it , et le spectacle 
sbtidain d'une infinité de lumières l'avertit 
quHls approchaient du village de ^itterie. 
Le riohe 6amache avait &it planter dana la 
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prairie destin 'e à la fête une foule de grand» 
arbres tout chargés de lampions. L'air était 
pur , le ciel êttûÈ nuage , et l'IudelAo du zéphir 
si douce , qu'elle agitait à peine les feuilles , 
et ne nuisait point U l'éclat de cette belle illu-; 
JBÛuatiôn : l'on entendait sous Tittunenst 
ramée les sons dîycrs et confus des flûtes , des 
pBaltérioos , des grelots de tambour de Batqi^« 
Les musiciens , déjà placés sur des tréteau , 
fitisaient danser plusieurs quadrilles : dâna 
d'autres groupes on chantait , on jonait à àia* 
ficens jeuz< Plus loin , des tables se dressaient 
pour lea lestin» du lendemain t on préparait 
des pantomimes $ on apportait des guirlandes « 
on les tressait , on les plaiçaitj Tout le monda 
en mouvement allait , venait , travaillait ; eli 
Von eût dit que la foule immense qui remplis« 
sait la prairie n'était composée que d'aaaans 
bauranx. 

Moue haros ^ mAlgré l'invitation dés. étB-> 
diâns , né vonliit point s'approofaaar de l'«n^ 
ceinte : il en donna pont raison que la cowtnma 
des ohevajian était .de passer la nuit dans les 
déseits solitaires^ £n conséquente f il prit 
c^n^é 4$ ses compagndns, se détôunubditt 
eheknin^ et s'en alla dormir au milieu des 
ehamps. fianoho le Auivit à regret , et soapira 
douloureusement en songeant qu'il . n'étaîl 
plus dans la maison de don Diègue. 
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Noces de Gamacfie, 

La bdle aavore avait k peine répaBctu cUkM 
les campagnes les perles lic^aides qui tombent 
d^ sa eheYehiceid''or, lorsque le hévos de la 
Manche, ennemi de la paresse, se lève et ap- 
pelle son éou jer. Celui-ci ronflait encore. O le 
plus heureux des mortels! s écria don Qui- 
chotte en le regardant : sans aoucis, sans in- 
quiétude , sans crainte des enchanteurs , ignoré 
de l'envie que tu ignores , tu dors d'nn soi»- 
meil paisible ! Tu dors , et les peines touîôura 
renaissantes d^une passioneans espotr,ies soins 
pénibles et néoessaires pour 4e soutien «de tes 
jours nie troublent point ton repos ; la doulou*- 
reuse ambition , la- pompe vaine du monde-, 
rinsattable désir et dea honneurs et des' ri> 
eheises , sont inconnus k ton humilité. Rien 
ne Voccnpe que ton Ane : o*est>moi qui suis 
chargé de penser à toi ; june' obligation qui 
eompen^e les amertumes. de la servttnde! Il 
fiait que le iliatore veille pour ttourriry pour ré- 
compenser le fidèle aervitear qui dort; il fiittt 
qu'il travaille poi» le rendre heuMoz y>«tiqu*il 
devienne la ^covidenoe. 
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'«: ▲ toai'oela Sanclio ne sépondut rien » «t 
a'aanit pM dcM^t tcpeado, <îdon Quichotte 
B« l'ràt poQflfté d« M lance. £n onTrant les 
yeux, récuyer tourna deux ou trois loia la tête , 
et aeaKblarffeeueiiliv aTte attention toute la fi- 
nene'deion odorat : Monsieur, dit«il , si je ne 
ae trompe , il yient de là-bas , de cette ramée , 
une odeur bien plus agréable que celle des 
roses et du jasmin ; je crci$ , je suis sûr de sen- 
tir des grillades et des fritures. Ah l monsieur, 
les heureux mariages que ceux qui commen- 
cent par dette odeur-lè I L«ve»toi goaanand, 
veprit don Qnichotte^ hâtons-pous d'ajler Toir 
ces noces » ifoi peut-âtre causesont la mort de 
l'infMtuné Basile. — Ma foi , hier j'étais pour 
lui ; mais dfpuis que je sens ces grillades , 
^'ayoue que monsieur Gamache me parait avoir 
du mérite* Il hm être juste , au fond : que 
diable f quand on n'a pas le son, on ne petit 
pis épOMêr Q«i tfberie. Monsieur Gamache , j 'en 
sois Ê^Tf ^enterrerait Basile sons ses pistotes : 
IfS bisUss ^roses ^ )es bijovix qu'il acheter^ po^r 
.Klklimm^i yalentun piçu. mieux que les sa)KU , 
i^toonps de ^ni;e%» \es'lq^»ê diansons de Ba- 
,«ile*> Qn^ yous donne-t^m ^u marché ^our une 
. nh a ngin> >^,.oupfty «m e»up.de fUjaftfJ. T9vMm 
oef'grAcefti toutes» qet s!M«ices ne paient pa4 k| 
luMicEer il^ffqn^p!^ uotenine iiche*^]eii 
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possède, éUe9 ont beaneoiip Ûe mérite; mais 
pont <^e la mtfîsoil tienne , ii âi«t <|né let In»* 
élèfmens Soient bons , et je ir'en-eoiinais pas d« 
lAetlleurs <jne Targetlt. 

- Parle dieu dn ciéi , interrompit notte liévoè , 
H n'existe pas sut la terre an aussi ^maé bail»!!* 
lâhrd qtte' toi : -à peine éreiiié , tn coBunenetfs 
tes longues sottises! — Bf oniie«ir , rappcflest- 
Vous , 5*ii vont plait , nos eonrentions aTa«t 
de nous remettre en campagne. Ponrm que je 
ne dise rien contre madame Duleinée et «outre 
la ehevalèrie , tous m'arez dtmné te droit de 
parler tant qu'il me plaira. — Jeue tae M«- 
Tiens point dit tout de cette oowrention ; et 
quoi qu'il en -soit , je t'ordonne de te taire et 
de me suiTrë à cette prairie , où les instrumeiH 
de musique ont déjà donné le signal des jeux. 
L'écnjer obéissant alla brider Rossinante': nos 
^eux héros -sle taii^nt en marcbe , et , montés 
irur leurs <eoûrsiers , entrèrent tfous^iftéBùillée. 
Le prcihier objet qui attira les jeux de Sftn- 
cfao > fbit ' uh' ^eune bé^of embrocké dans un 
gi^ànd orme , ef' q%ie' l'ion laisak rAtiir ati^fèt 
'd'nn bûch^'entlamttié. ÂuWwtéé cet ifnfttettié 
Taxi étaitnt six mâtmites , cm pAtrt^t «ix ciiTes , 
"dans* lesqueltes eulfrai^it à levr aise»p t i iaii t< HB 
iSibttioTiS'tàv^ efttîcr9>»h^h^ttti; les liMrMa, 
\ts fâprns , ^éfl^^l^ûilléiï^, leVi^eV, Ié9^1«s , 
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1m pigtont, tam^pluiaes s.toitte» les eflf^es-de 
TokûUe M degibût «taiflpt p^fennÀle peodiifl» 
k àte$ aribffM» et-nc.pouwriiikt «e coiiip|«(» PIh9 
d« sotsante .âattie-)eMui^ d» meUleur mm d|B 
U Mmehiiétiâwtt iftny f s ài^U»;et^kgiittdbie : 
dea pile» énonueB de ^pûn» bUuncs ft'éUvaiMit 
côBunelei monoefuax d« hlé. dans use aire» Lus 
fonages « poaoa les ana* ans lea aatrea aissi que 
dea tuiles , £>niiaient une haute muraille ; et 
deux ûnmenses cliaudières , aelnblables à ckUm 
dea teinturiers , remplies d'une huile escel- 
ientoy servaient À frire les beigneta,. que l'on 
retirait avee de larges peiiea pour les )eicir 
dans «ne autre cuye pleine du miel le .pins 
doux. Piuft de. cinquante ^eoisiniers ou cuiai- 
ni«ves\ toua.propres , haJïiles , alertes , travallr 
laient^'ohantaient et ciaient. Dana leTentre du 
bceuf rôti l'on Avait «n^ soin d'enfecaner doiuba 
petits coehoaa. de lait, qui cuisaient là. sans 
toe TUS , et deyaient surprendre. les nombreux 
conTivea^^'Leaépieexies étaientprodiguées dass 
4e graiida/eoffipea ourerta.. Enfin une armée- 
entifi^re^ancait trouvé de. quoi se nQjurriff dans 
oiatte abondance ruatiquè. 

^aneho regardait , tcmiteinplait , admirait 
foui; la doux sourire était sur ses lérres; une 
pure joie dilatait son «cear« Tantôt, séduitpar 
la bonne odeur qui. a exhalait des marmite* , 



^o DON Q^uicaorTE.' 

il s'arvétut autour d'eUes; taat^t ill«t,ab«ii« 
4»iiinUt pour «Uer Mi«{Mler pri» des daéie» 
jtaanes , et bient^ quittait.cea demi^nt petur 
le H^TOcbcT daal)eîgDeta< B^n, ne* poivrant 
piais.«i»pp«Ktev Umt d'éaiotiotis diffHentes , il 
ilwrde ua deaemûniers ; etr» Jea jeux iMU^aéa, 
l'ait modeate , d'une votx. aeuaiiae et âatteuae « 
lut deatande la penaisaioB de tteaiper on petit 
moTttèau de pain dans nue d*e ces grandes marr 
mites. Patdi ! frère , lui. répondit le euiainier» 
l'intention du riclie <jlfamache n eat pas que ee 
iours6it.un jour de jeune. Cherches, preneà 
uae ouiUer, éoumev uoe p^onle eu.d«Bx,.et 
grand bien vous Êiseei Monsieur, tous été» 
fort poU , reprit'Sancho de la même votx^ mais 
joue vois pomt de cuiller. -^ Attendes , mon 
piauTre ami , tous- m'ayts Taû bien timide ; je 
Tais il votre secours. AssÉîtÀt l'obligeant eut- 
siarer prend ou pioâlon qu'il enfeuce dans la 
marmite , et retire trois poules avec deux .oi* 
sons ; et les présentant à Saucho t Teneft> dit* 
il , mon bon frère •, déjenaez avec cette écume , 
«aci attendit le dines. Je vous remercie /B^ttu- 
stenr; mais je n'ai rien pour mettre cela. •—> 
Mhl emportez le poêlon ; n'avex-vous-paapeur 
de ruiner Gamache ? Sactcho no se le fit pas re-^ 
dire : il salua le cuisimer. tendrement, et eou;» 
rut se mettre dans uu petit $oin. 



tait donn inlkigcoi»fMét delertf»ilwitot <U 
fhet , MOBtéf sur d^ belW juHBt riehniteir 
ealuimMliéci et piwftMrt dw ignnetUi wi p»»> 
Hrail. €3et oa^alièrt , •» anifatti, mmiDanÉiani 
ansntAtlas cMmct , ttuMèt.«D tMiipaa » taalét^ 
dkpvné», te nêlaiit, M •épafftnt^«t«iiattt4 
bMrte Toix : Vitrent QvîfttftEM et OmmoIm l U 
est le plus riehe de aovftf elle est la fhm bella 
du Étosée : TÎTest k|aBiaM eeaéponx'ëMiravx t 
Notre héros se disait .toat baa : Ik ii oittffakBl' 
s-«kjp»iaier-4ÛBSft<s'iU araMiU m Dulcia^e. An 
même inataiit , par Icadivestcétéade la fauUée^ 
panwentdifféf^ns groupes dp daftsenrt : panai 
eux «e distingfuaient yia^-qiiatve jeaines gar-' 
^oas-y YètU3 dehkmc^portiBatàar leuai létatdei 
oioackem.de ma de conleur, et tenant l'épéa 
à la main* Armas au miliett' dn cercle , chacan 
ohoiMt son ad y ei aa ir c y sa plaça , m prépare- 
an cqailMktv al tous<s'attiiifoent'à la Ibai» Lear. 
adresse , leur agMiié, leiné coapa redonblétat 
paies >, leurs. épéea.Tokigeànt dans . l'air , lelics 
TÎctoires «enioara disputées „ et jamais aan- 
glaatea, les samts , les ris , les eris de îoie dés- 
▼asncas oomme des Tain^ears , doaaèraatu» 
ioag plaisir à «oas ceux qui les regardaient > et- 
clwrmèrent Sttctout doa Qaieliottei 

CesçoialMttans firent place à une trdapc.da- 
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jewMt Mm y éakÊ/k lai^fcis. è^U. avait disJmit 
9ÊÊê , «t ^« l'on avait ekaisî<9 panni iaa plus 
baUat jAm paj» : t^htâ éuiant Têtues da yarty 
Kaa^^harami^paM, eoaroBBées da sasa», at m 
tauMeat «aolKi elle» par diaê gusrlaiidas d'amur 
vante 4et de jasmin. Vm vénéralile TiaiUand et 
uneanoianna aaMrone étaient à leur tétas eilet 
•'ayan^aient en fusant an son d'une coma* 
BMMe mauffe; et le piaiiir qui biàUait danâ 
lenrf yvsa. s'accordait ayf c la pudeur -qni nd 
^ttrttait pas leurs TÎsages. 

• Après elJes , une pMitomime attira tons las 
regards. On yit s'élever tm château superbe, 
îcMiocessibJe des <{natrB cètés. A ses eréneaax 
l'on disiiaguait une jeune et timide fille, dont 
les attraits éblooissaient les jeux. L'Amour,, 
enrironné de son aimable cortège , vint tirer 
eontie les murailles toutes les flèches de son 
cariais , et fit de vains efforts pour s'emparer' 
de la charmante captive. La Fortune , qn'on 
reconnaissait k ses habits éelatans d'or, à la 
iieliessede.seftoonrtis«u,osait tenter la même 
entseprise. Après plusieurs att«]ues et plu 
sienrs ruses , lon^4emps déjouées par les deuit 
émules, le di^teau s'édroulait devant la For* 
luné y et lui livrait la jeune beauté» L'Amour , 
oubliant son dépit , venait bientôt se mêler 
aux vmqneursy les eouronaait de ses mains , 
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et te# deux troupet técon^UéêÉ téUht t t wk t 
, éati8iiH€ danM -^Wt 1« tri^mph^d» la Foit|iB«« 
Notre bétoft , attentif à ce que signifiait Vê 
patttottinie , demanda qael en était l'aatenr; 
on lui répondit que c'était nn bénéficier do 
vîtlage , homme de beanconp d'eepHt. Je enia 
«Âr-, reprit don Quiebotte , qne cet honnête 
eeeléaia§fiqtie dîne plni songent eheaOamaehe 
que chez le mallteureux Basile. £coute« deve', 
lui dit Saiicho qni déjeunait noti loin de U, 
je Tons aTOue que le roi est mon coq , et que 
plus je vais , pins je me sens d'amitié pour 
monsienr Gamache.- Je le croîs, teprit don 
Quichotte , tu es du naturel de ceux qui sont 
toujours pour le plus fort. — Il ne s'agit point 
du plus fort ; il s'agit seidemeht de savoir si en 
écumant la marmite de Basile j'en aurais retiré 
ceci. Considérez , s'il vous plidt , la mine de 
cette poularde , et eonvenec qne dans ce monde, 
comme disait ma grand ^ére, il ny a jamais 
que deux familles , cenx qid ont , cenx qui 
n'ont pas ; et ma grand'mèro aimait belmeovp 
la famille' de cenx qui ont. Je suis- de son avit , 
monsienr ; Tav^eir est ao-dcMUS dn savoir , et 
jepréAre rftneconvertd*OT an cheval le mieux 
harntfohé. — Crois-moi , non pauvre Saneho, 
mange an lieu' de commencer tes sentences.-^ 
Oh! soyea tranquille, monsieur , je n'en pcrda 
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pM un eoup et dent. Paas la oaisînd àt ft#-> 
•île î'^nittM {dus àt tenpi po«r parler*— Tn 
en troQTes toujours de reste. — Point du tout ; 
je ne me permets une petke couyersation. par- 
ci par^là <j[ue lorsque je n*ai rien à fiûre. ^e si^s 
trop que dans Taûtie monde on doit nous fiûfe 
rendre compte des paroles Inutiles ; ainsi je 
vous demande la permission de ne plus m*oc- 
cuper que de ee pôélon. 
. Cela dit , le bon éoujer m remit à mangei 
arec tant d'appétit, qu'il en aurait donné l'en- 
Tie k son maître, sans les grands événement 
qae nous allons, raj^orler» . 
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Suite dtt noces de Gamache,' 

Ov- entendit tout à coup Ters le haut de la 
fouillée un grand bruit. mêlé de cris, de joie. 
C'étaient les villâgeoia à cb^yal qui se raasem- 
blaienTen cérémonie pour aller aunderant des 
époux.. Ceux-ci ne tardèrent pas k paraître , 
précédés. d*nne Ibnle d'instrumens dÎTers, ao-> 
compagnes du curé , entourés des deux familles 
et. des principaux babitans de tous les villages 
▼oisins. Sancbq n'eut pas plus tdt aperçu Quil^ 
lerie^ qu'il s'écria t Ma foi , l'on pejit .dire q^ 
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ccUc-ià n'est pas mal mise. Je ne pense pas 
qu'à la conr il j ait de plus beaux affiqnets. 
Regardez, regardez, monsieur, le drap rert 
dont est elle yétue-est du yelours le plus cher, - 
la toile blanche qui le borde n'est rien moins 
que du satin; et son collier de corail, sayez> 
vous qu'il est garni d'or? Voyez ses mains , je 
vous prie ; elles sont pleines de bagues , de 
perles , dont chacune vaut un œil de la' tête. 
Sainte Marie ! les beaux cheyeùx ! ils sont de 
couleur de chAtaigne, et traînent jusqu'à la 
terre. La jolie taiileJ comme elle est fine et 
droite! Avec cous les bijoux qui lui pendent 
aux oreilles , on croirait voir un palmier chargé 
de dattes. Don Quichotte xit des éloges de son 
écuy^er, et convint qu'après Dulcinée Quitte rie 
était la plus- belle femme qu'il eût encore vue. 

Quitterie , le visage pâle , l'air sérieux , les 
veux baissés , s'avançait , à côté de Gamache , 
vers une espèce d'amphithéâtre de feuillage , 
où le curé devait les unir. Ils étaient prés d'j' 
arriver, lorsqu'au milieu de la ibule et du tu- 
multe une voix se &it entendre derrière eux : 
Arrêtez , disait cette voix, craignez- vous que 
le temps ne vous manque? Quitterie. Gamache, 
ceux qui les environnaient, tournèrent aussitôt 
la tête. On aperçoit an jeune homme vêtu d'un* 
robe noire bordée d« roo^ , les choTeax épai» » 

3. :i3 
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coaronné de c^rès » et portant un bâton à la 
main. Tout le monde reconnut Basile ; et tout le 
monde, qui l'aimait, trembla que son désespoir 
ne vînt ensanglanter la fête. Là foule s'ouvre 
devant lui : Basile s'avance d'un pas rapide, 
approche , arriye palpitant, s'arrête non loin 
des-.époux , enfonce son bdton sur la terre , et 
fixant sur Quitterie des jeux égarés et farcu- 
clàcs, il reprend haleine quelques instans. - 

Ecoutezr-moi , dit-il enfin d'une voix rauque 
et tremblante, écoutez-moi, parjure Quitterie ; 
vous n'aurez pas iong-temps à m'entendre. Je 
peux, sans. vous faire rougir, révéler tout 
haut nos secrets; Je peux vous rappeler ici 
que , depuis que je vous aime « c'est*à-dire de- 
puis que j'existe, jamais je ne demandai, je 
ne desirai rien de vous qui pût causer un mo- 
ment d'alarme à votre sévère pudeur. Heu- 
reux, content de vous aimer, satisfait de la 
promesse que voua ne seriez qu'à Basile, je 
travaillais avec ardeur, avec patience, avec 
courage, à mériter que la fortune daignât 
enfin me sourire. Vous m'abandonnez , Quit- 
terie, et vous savez cependant que tant que 
Basile voit le jour vous ne pouvez avoir un 
autre époux. Je vous connais trop pour n'être 
pas sûr que cette seule idée doit emt)oisonner 
tpute votre félicité. Rtssnra^-vous , Quitterie; 
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je viens dégagettiros sermens, vous aâraneliii 
de toatiremuord», vous- rendre, libre , indépen- 
àamUe., et digne d&'l'heuisux époux, que tous 
m'ayez préféré; je Tieiur erreur comme tous 
tous : ytv»e, vive* le lâdie Gamacàe avec la 
belle Quitteid&î et j'ajouterai seulement : 
MeUre., mxau^ Le pauvre Basile ! 

En dissout ces- mots il saisit son bâton, ré- 
tive un- lotn^ glaive' qu 11 renfermait*, en plaee- 
la poigaéc'à terrre, selanoe-sur la pointe-, et 
tombe' dans > des flots de sang; On crie, on* 
accoust : le:fer acéré sortait de deux pieds par 
le idos..BaBile était sans mouvement; don Quif- 
cbotte le tenait dan» ses i bras; ses nombreux' 
amib en versamt des larmes' essayaient de re- 
tirer le feiD:.-matsle curé les retint, et voulût: 
d'abord confesser le mourant, dans lacraintei 
qu'il n'expirât;. Ge dernier aris prévalut; Ba- 
sile » d'une vroix éteinte, s'écria-: Je meuis ,. 
mes amis;-ahi du moins si Quitterie daignait: 
à mon dernier moment me donner la foi d'é- 
pouse,, je sens qu'alors mon âme. plus calme, 
pourrait s'ouvrir an repentir,. et. s 'occuper de 
mériter le pardon de mon désearpoir. Le curé 
lui représenta qu'il ne . devait plus songer à 
Quitterie , mais se rappelée ses fautes passées , 
et les avouer avec piété. Non, non, répondit 
Basile; je suis incapable dé rien si Qn|îterie 
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ne me donne sa main , si Quitterie ne m'ap<- 
pelle son époux. Ayec ce titre, dont je dois 
jouir si peu, tous me rverrez obéissant à tout 
ce que vous me prescrirez. 

Don Quichotte alors éleya la yoix , publia 
ce que demandait Basile , ajoutant , avec une 
éloquence vive et forte , que le généreux Ga- 
mache devait lui-même se prêter au désir du 
moribond ; que Quitterie , veuve de Basile , et 
couverte d'un crêpe funèbre , serait aussi pure , 
aussi chaste que Quitterie sortant de lamaison 
paternelle ,, couronnée de roses blanches ; que 
son hjmen avec Gamache ne serait retardé 
que d*un instant y puisque l'autel où elle allait 
prononcer le serment qu'on lui demandait 
n'était autre chose que le tombeau de ^nfor^ 
tune Basile. 

Gamache , surpris , incertain , ' regardait 
cette étrange scène , et ne savait que répondre. 
Il cherchait ce qu'il devait faire dans les jeux 
de ceux qui l'environnaient; et tous étaient 
pour Basile, tous lui demandaient d'avoir 
compassion d'un malheureux qui, n*ajant 
plus rien àTespérer 'de cette vie , allait encore 
perdre son Ame. Gamache , pressé , tourmenté , 
dit enfin que ai. Quitterie consentait à ce ma- 
riage d'^n moment, il ne s'j opposerait point. - 
Aussitôt les amis 'de Basile volent tous vers 
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Quitterie, tombent à ses pieds, embmsseni 
ses genoux, la supplient, la conjurent cle 
donner sa main à celui qui ne meurt que pour 
Taroir aimée. Quitterie, presque sans connais- 
sance , appuyée sur ses compagnes , pouvait à 
peine répondre , cherchait à cacher ses pleurs , 
et regardait sans cesse son père, qui ne se 
prcsisait pas de s'expliquer; mais le curé Vy 
força. Le cu^, d'une Yoix'séyère, déclara que 
le triste Basile touchait à son dernier iAtant , 
et qu'il fallait se décider, ou répondre de 
tout à Dieu. Alors le père de Quitterie fit un 
signe de consentement; celle-ci l'eut à peine 
aperçu qu'elle yole, se précipite vers Basile, 
tombe à genoux , saisit sa main , la presse , la 
couvre dé larmes , et d'un accent entrecoupé , 
les yeux fixés sur les yeux du mourant : Basile , 
dit-elle , Basile , recevez ma main et ma foi ; je 
suis à vous , je vous appartiens , je jure que je 
suis* votre épouse. Ah ! Quitterie , répond-il , 
puis-je compter, puis-je être sûr que ce que 
vous faites pour moi n'est pas l'effet de la com- . 
passion ? Ne me trompesr-vous pas , Quitterie ? 
Répétez , répétez encore que vous m'apparte- 
nez, que je suis votre époux, que vous me 
donnez votre main de votre plein gré, sans 
violence, sans restriction , sans aucune feinte, 
sans avoir égard à l'état où je suis. Oui^ (U^l 
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le défendent, et don Quichotte', la lance en 
arrêt, yole à la téte.de ses défenseurs. Sancho, 
qui toute sa yie avait abhorré cette manière 
de se disputer , se réAigia bien ,yite au.milien 
des grandes marmites , espérant que ce sanc« 
tuaire serait respecté par tous. les partis. Les 
deux troupes allaient se charger, lorsque don 
Quichotte , d'une Voix terrible , se mit à crier : 
Que prétendez-YOus , soldats du riche Gama- 
che ? Quoi ! dans les champs de l'honneur, les 
généraux les plus fameux, les plus brayesj 
les plus habiles, se permettent les stratagèr- 
mes ; et vous voudriez les interdire aux amans ! 
Ah ! que l'amour ait au moins les privilèges 
de la guerre. Quitterie était à Basile , il eut 
son cœur , il a sa foi ; c'est le seul bien qu'il 
possède an monde; et Gamache en possède 
tant d'autres ! Gamache , si riche en. trou- 
peaux, oserait-il vouloir ravir l'unique brebis 
du pauvre ? Non , Dieu réprouve ces ravis- 
seurs , et cette lance les punit. . < 
..Ce discours, l'air, le ton, la mine guer- 
rière de notre. héros, intimidèrent tous ceux 
qui ne le connaissaient pas. Le curé pro&ta de 
ce moment pour venir prêcher la. paix;, bien- 
tôt Gamache lui-même, réfléchissant que 
Quijtterie s'était déclarée pour son rival ,.vou< 
lut lui rendre mépris pour mépris , et crut, la 
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punir en la laissant henreuse. Il remit son épce 
dans le fourreau, affecta de dire froidement 
qu'il était déjà consolé , qu'il n'en voulait 
plus à Basile , et lui abandonnait sans peine 
un trésor trop facile à perdre. Il fit plus; il 
demanda , pour ne point paraître piqué , que 
les fêtes continuassent , que les apprêts qu'il 
avait faits servissent aux nouveaux éDOUx. 
Mais Quitterie et Basile n'acceptèrent point 
cette invitation : ils se retirèrent ensemble à 
la cbaumiére de Basile, et furent suivis dé 
beaucoup de monde;, cac si les riches ont des 
flatteurs, les pauvres ont des. amis. Les époux 
amans , avant de partir » placèrent don Qui- 
chotte entre eux deux » lui donn/^^t qhaçY^n 
le bras, lui prodiguèrent les cespfçt3 et les 
plus tendres caresses. Sancho , cl^grin d'être 
obligé d'abandonner la fête avai^t de diiier , 
suivit son maître avec Rossinante ftt l'âne , re- 
tournant, son vent la tête du cdté de& ffiaLuà^ê 
marmites, et poussant de pr9£pi»da «oupirn. 
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CHAPITRE XX. 

Grande et sarprenanU •aventure de la caverne 

de Mantésinos, 

15a0ilz , malgré sft pauvreté, trotiTa mojen, 
dans son humble ddbanv , de bien traiter se« 
amis, et surtout de marquer sa ireconnais- 
iance au vaillatit t^heyalter de la Manche. 
Quitterie, à l*enyî de son époux, exaltait à 
chaque instant l'ëloquence, le courage de 
notre héros, «t -ne l''ftprpel;ait ^quc son Cîd. Don 
Qutchoftte ' chai ' m é demeirra trois jours avec 
les amans ; et Basile , jaloux de gagner son es- 
time , entreprît et jtïstîfier auprès de lui l'ar- 
tifice dont f 1 ave^ usé. Vous n'^arez pas besoin 
de jttst^ctttion, r^ondit notre tïheyalier; 
Gamache ayait «m^^o^ré pour tous enlever 
Qtttttevie tcius ies avantages qu*il avait sur 
vous , cVst^!i-dit« ses ticfaesnes ; assurément 
vous étiez en droit d'emplojer contre votre 
rival les avantages que . vous avez sur lui , 
c'est-à-dire l'adresse et l'esprit. D'ailleurs un 
seul titre , le plus beati de tous , rend légiti- 
mes tous vos efforts; vous étiez aimé : je ne 
connais rien à opposer à ce mot. Sojez-le tou- 
jours , Basile ; et pour l'être , aimez toujours. 
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A présent , la seule chose qui doit vous occu- 
per, c'est de tâcher de rendre utiles à yotre 
épouse, à yous-inéme« les dons que vous avez 
reçus de la nature. Quitterie est à vous pour 
toujours ; tous ne deyez plus désirer de plaire 
aux autres, ni d'obtenir des succès qui ne 
flattent que l'amour-propre. Songez à yotre 
fortune; elle n'est rien sans l'amour ^ elle est 
beaucoup ayec lui. Une belle et honnête 
femme -est sans doute le premier des biens ^ 
mais celui qui la possède a besoin qu'elle soit 
heureuse; qu'aucun souci, qu'aucune inquié- 
tude ne yienne troubler les délices de leur 
amour mutuel : or pour cela, mon ami, un 
peu d'aisance est nécessaire. Il yous sera facile 
de l'obtenir , si yous tournez yotre esprit yers 
ce but,>8i yous employez y os talens à forcer la 
yolage fortune à fayorifter un trayail suiyi. 
Quand yous le youdrez fortement, yous j 
paiyiendrez bientôt; et c'est alors« c'est alors 
qu'il ne yous manquera plus piem; car aucun 
bonheur sur la terre ne peut se comparer à 
celui de deux ^époux bien épris , dont l'un 
s'occupe à entretenir raboodance « la prospé- 
rité dans la maison^ dont l'autre en fait Tpr- 
joement^ le charme, j fixe la joie, la .gaieté, 
délasse celui qw trayaille, le récompense de 
ses peines,, le iait jouir et le remercie du pré- 
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sent et de l'avenir. Un tel ménage est le pa- 
radis; je le sens, jen suis certain, quoiqu'il 
ne me soit point arriyé de serrer encore les 
nœuds d^hjménée , et que dfes chagrins trop 
longs à vous dire m'en laissent à peine la 
douce espérance. 

L'époux de Quitterie, touché de ces pa^ 
rôles, remercia notre héros , et lui promit 
d'eti profiter. Sancho , qui écoutait son maî- 
tre, disait entre ses dents : Ce diable d'homme 
parle à merveille de tout. J'avais d'abord cru 
qu'ir ne savait rien que sa chevalerie errante;; 
mais il serait en état , s'il le voulait , de se 
faire prédicateur, et d'aller dans toutes les 
chaires itisti*nire et' convertir son prochain. 
Qtie dis-tu , Sancho ? reprit don Quichotte ; je 
crois t'entendre murmurer. — Point du tout , 
monsieur ; je réfléchissais & part moi qu'il 
m'aurait été bien utile d'entendre vos beaux 
discours avant de me marier; j'aurais peut- 
être mieux choisi. — Gomment ! Thérèse , me 
semble f est une excellente femme. — Excelc 
lente , c'est beaucoup dire : il* j en a de pires 
sans doute; mais il j «n a beaucoup de meil- 
léures. ^ Sancho , ce n'est pas bien à toi de . 
dire du mal de ta femme ; elle est la mère da 
tes enfans; cette qualité suffit pour méritei 
ton respect; — Ah bien oui , ma foi , du re^ 
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pect ! elle en a joliment pour moi ! Allez, nous 
ne nous devons rien;. vous ne sarez pas comme 
elle me traite quand ses jalousies lui prennent ; 
fjlle est alors un Trai satan. 

Les trois jours étant écoulés, don Qui- 
chotte Toulut partir, et pria Basile, de lui. 
donner un guide qui le conduisît par le plus 
court chemin à la cayeme de Montésinos, 
dans laquelle il était résolu de descendre. 
Basile lui amena un jeune écolier de ses pa- 
rens, homme d'esprit, dont la conreisation 
derait lamuser dans la route. Sancho fournit 
de nouveau le hissac , mit la selle sur Rossi- 
nante ; et bientôt notre héros , accompagné de. 
son écujer et du guide-, montés chacun sui^ 
leur âne , prit congé de ses aimables hôtes , 
qui le virent partir à regret. 

Dans le chemin , don Quichotte s'informa 
du jeune écolier quelles étaient ses occupa- 
tions. Monsieur , répondit cehii-ci , je fais des 
livres qui m'amusent en attendant qu^lsamu- 
sent les autres. J'en aideuiL sur le métier: l'un 
s'appelle les Métamorphoses; c'est une imita- 
tion comique de l'Ovide des Latins. Je m'a- 
bandonne dans cet ouvrage, à la folie de mon 
imagination, t je tàehe de donner un^ cri-) 
gine plaisant^ .aux mo^umens célèbres de. 
notre JEspagne> L'antre pestera le tUre pom-> 

3. i4 
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peux du Prktcipe de toutes choses, J« m'j 
moquerai dés pédant , des coixnnentateurs , 
dès ét^^viol^istes , en* i^eeherchant , en dé- 
couvrant avec depéni9^es'SOHi»étdé9citations 
nombreuses de graves puérilités. Etifin je tâ- 
ekerai dfans cea dieux ouvrages de verser le 
ridicule sur ces prétendu» savans- <jui sont 
tout fier» d'avoir appris' œ* dtent personne ne 
se soueie-, et nous étalent avec emphase l<eui* 
profôftd'e connaissance des'riens.' 

En' s'entretenant amsi , nos voyageurs arri- 
vèrent à un village où ils passèrent fa nuit. lie 
guide avertit don Quichotte qu'il n*était plii» 
qu'à deux lieues de la caverne , et que s'ilf avait 
toujours le projet d'y descendre , d'e longues 
cordes étaient nécessaires. Notre héros en- fit 
acheter cent brasses. Le lend%aia«n i1^ partiir 
avec ses deuOL compagnons , et arriva vers les 
deux Iteures de l'après-midi à l'entrée d<a pré- 
cipice*, qni , quoique large et spraeieuse , é<lai% 
s» remplie éfs ronces , de broussa^lés ^ de fi^ 
guiers sauvages , que l'on pouvait k peine Ta» 
percevoir. 

Dbn Quichotte , descendu de- cheval , se 
fit passer sous les bras plusieurs doubles de la 
corde. Ah çk , monsieur , Itiî dit Sancko , que 
votre seigneurie prenne garde k ne pas faire, 
tiomme ces bouteilles qu'on met. rafraîchir 
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dans ks puitfir et qW<Mb mttM ea6»ées :: j» ae 
>HMs pAfr qji'il aoit biom amssidra qu9 tous 
^Q6c«a<Uw là^daw^ Attache toai0uss«ttai%« 
toi ^ reprit* grftycm«Dt ânam Q»tcb»tte ; «ettsi 
gc^ade-. aventure m- est réserT«fl. Sfeigneur ^ ditt 
W gufcde , )<s You» supplie de ne^ rien oublier, 
des.iMB.Teilles que yph» allez dil*eouvrir, afin 
qœ,. d!a|H^ès votre rapport, je puisse en eii- 
uclâr moiïHYire. So^ez tranquille , ajouta San- 
oho ; à présent qu'il a lea doigts sur la âMte> 
o« douter pas qu'il n. en |0ue>. Notre, héros , se 
irojant atiafihé , regretta hoaucoup dene s'ètn») 
paà pourru d'une petite sonnâtte y.pouravertin 
de temps en temps qu'il était encore en we-;. 
mais ^ s'abandonnant à la providence , lise jeitfi; 
k genoux , fait tout baa sa prièce k Dieu pour) 
lui demander son eecours ; et puis , élevant Iav 
voix ; O dame de mes pensées, s*écria*t-<il , 
illustre et belle Dulcinée , si les vœux de ton- 
amant peuvent parvenir jusqu'à toi je te 'de* 
mande, de le soutenir par un regard favora« 
ble ; je vais me précipiter, m'ensevdir dans- 
cet abime, uniquement pour apprendre an 
monde qu'il n'est point de travaux et point 
de périls an-dessus d'un cœur qui t'adore. 

Cela dit , il s'approche de l'entrée , tire sou., 
épée, coupe les broussailles qui lui fermaient 
le chemin. Mais ^u même instant un grand. 



i6o DON QtJICHOïTE. 

bruit se fait entendre dans la caverne ; et une 
épaisse nuée de corbeaux , de chauye-sourîs , en 
sort avec tant d'impétuosité , que notre héros 
est renversé par terre. Son intrépide cœur 
n*est point alarmé de cet augure malheureux ; 
il se relève , chasse les monstres , et , s*aban- 
donnant à la corde, se laisse couler dans le 
précipice. Dieu te conduise , s*écria Sancho en 
faisant des signes de croix, fleur, crème , 
écume de chevalerie! Que la Notre-Dame de 
France et la Trinité de Gaieté veillent sur toi , 
cœur de bronze, bras d'acier, vaillance de 
l'univers ! Dieu te conduise encore une fois , 
et te ramène sain et sauf dans ce monde , que 
tu quittes à propos de rien l Don Quichotte ne 
répondait à ces exclamations qu'en -demandant 
qu'on filât dé la corde. Le guide et Técujer 
obéissaient : bientôt ils n'entendirent plus la 
voix du héros , et les cent brasses étaient à 
leur fin. Incertains de ce qu'ils devaient faire , 
ils demeurèrent à peu près une demi-heure & 
se consulter. Au bout de ce temps ils jugèrent 
qu'il fallait retirer la corde ; mais elle revenait 
sans aucun poids , ce qui leur fit imaginer que 
don Quichotte n'était plus au bout. Sancho 
pleurait , se désolait ,'4)t retirait plus vite la 
fatale corde.. Enfin , au .bout de quatre-vingts 
brasses, il tent tout & eonp qn!eUe était pe-i 
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santé; il en jette un cri de joie. Après dix 
brasses encore il voit distinctement son maître. 
Ah! Dieu soit béni! dit-il, et sojez le bien 
revenu ! nous avons eu une terrible peur que 
vous ne fussiez resté pour les gages. Don Qui- 
chotte ne répondait point. Quand il fut tout- 
à - fait remonté , on s'aperçut qu'il était 
endormi. Aussitôt on Tétend par terre , on le 
délie, on le secoue; et le héros, ouvrant les 
jeux qu'il porte à droite et à gauche , s'écrie : 
O mes chers amis , vous me privez du plus 
ijoux, du plus beau spectacle de l'univers i 
Hélas ! il n'est donc que trop vrai que le bon* 
heur passe comme un songe , et que les plaisirs 
de la vie , semblables aux fleurs du matin , se 
flétrissent dès le soir même ! Que je vous plains , 
que je vous plains , 6 malheureux Montésinos, 
Durandart! ô Belerme, triste Guadiana! et 
vous , filles de Ruidera , dont les eaux toujours 
abondantes ne sont que les larmes que vos 
jeux répandent ! 

Sancho , le guide , tout surpris., écoutaient 
ces graves paroles que don Quichotte pronon«* 
çaît avec l'émotion et l'accent de la plus pro- 
fonde douleur. Ib lui demandèrent de leur 
racont<« ce qu'il avait vu dans cet enfer. Ge 
n'est point un enfer , reprit-H , c'est le séjour 
des mervetlles. Assejezrvous , mes enfans ; 
écoutez bien , et crojez. 1 4 
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Admirable récit (fue fait donQuichotte de ce qu'U 
a vu dans ta caverne de Mentésinos. 

J s deiceoidais-, mes »mjs, souf^iiu par YDtr/e 
cord^ , dans les ténèbres de cet abiin^ , Iprft* 
qnk une longue distance du jour je découvci» 
sur ma droite une cavité proi£>nde , .éclairée 
en quelques endroits par de faibles rayons de 
lumière, qui sans doute répondaient de loin 
à la surface du globe. Je résiolus-d'entrer daiif 
pette cayité ; je tous criai, ^ais en yain^ de 
ne plus filer la corde ; je m'arrètaji sur ;cin toc 
en saillie ; et yojant quç , malgré mes cris , la 
cprde arrivait toujouprs , j^e 1^ saisis , j'en fis un 
rouleau sur lequel je me repo^iii.;^ peine assis , 
un sommeil paisible vin t s'emparer de mes sens. 
Tout à coup je me réveille , et me trouve au 
milieu d'un pré délicieux, où toutes les beautés 
de la nature semblaient être réunies. Je re- 
garde , je m'assure bien que- je ne «uis plus en- 
doi^mi : certain que ce n'est point un songe , 
je m'avance dans cette prairie , et je découvre 
b'ifTitôt un superbe palais de Cristal, qui, ré- 
flécliissant les feu^ du soleil , éblouissait mes 
faibles yeux. Deux portes d'émeraudes s'ou* 
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rfenct it sort du fiaiâi« vn Tieiilard téta d une 
tunique Tèrte^, céoireTt d'ttnteantdftu mordoité, 
poiTtàiit itkt la tdte une to^ut acMre. Sa barbe 
blmehe passant «raxxitttarjfe , «« main tenait lUi 
rosaire , dont les petits grairtift , de la taille des 
lioix, étaient séparés par àeê diamans pitts 
gros que des œufs d*autracbe. Son air » sa dé- 
marche , S9 graTité^me pénétrèrent de respect. 

Il Tint îi moi ;. |e .1 atonals : l>eputs long-» 
temps, me dit -il, intrépide don Qnîébotte, 
tout ce que nous sommes ici d «ncbantés , sou? 
pitons aprèé iRotre arrifée. Suivez-moi , digne 
chevalier , le destin permet que }e tous révèle 
les étonnantes merveilles de ce château de 
cristal , dont je suis lalcade étemel : c'est Mon- 
tésiinos qui vous parle. Vous êtes Montésinos ! 
répondis -je avec surprise : ah ! seigneur , 
hâtez-vous de m*apprendre si je dois ajouter 
foi à ce qu'on rapporte de vous. £st-il vrai 
qu'à Roncevaux , après la mort de votre ami 
le courageux Durandart, vous enlevâtes son 
cœur selon sa prière dernière , et vous allâtes 
le porter à son amante Belerme ? Oui , jo lai 
&it , j'ai dû le faire , me répondit Montésinoi. 
Venez vous-même voir Durandart. 

Alors il marche et me conduit dans une 
salle basse du palais , dont les muraiUes étaîeni 
d'albâtre. Là j'aperçois un tombeau de maître 
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(l'une magnifique sculpture, sur lequel un 
homme, en chair et en os était coui^ de son 
long. Cet homme, qui semblait endoimi,. te- 
nait sa main droite sur son c^té gauche. Yotl&î 
mon ami Durandart, dit Montésinos en plei»^ 
rant, voilà le héros et la fleur des amans el 
des chevaliers. Ce fisaneux Français appelés 
Merlin , .que sa science en négromaacie. fit 
passer pour le fils du diable , lenchanta dans 
ces tristes lieux avec d'autres personnes que 
vous, connaîtrez. Cependant Durandart est 
mort il j a plusieurs siècles : j'ai, tiré son cœur 
de son sein, et. cela ne l'empêche point de s^ 
plaindre , de gémir sans cesse.. 

Dans ce moment Durandart, d'une voix> 
triste et lamentable , s'est écrié : 

ftfOHTisiiros, mon cher cousin. 
As-tu , fidèle à ta promesse . 
Lorsque j'ai fini mon destin. 
Porté mon cœur à ma maîtresse? 

Oui , oui , mon bien aimé cousin , a ré^ 
pondu le vieillard en se mettant à genoux : 
soyez tranquille ; après votre mort , je vous 
enlevai votre cœur le plus adroitement qu'il 
me fiit poSdibJe. Je le mis dans un beau mou- 
choir de dentelles avec des aromates et du sel : 
je n'oubliai pas de vous enterrer, 9t je pris Je 
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chemin de Frftnce pour aller porter votre 
présent à finlbrtunée Belenne» Depuis lors, 
sans savoir comment , Belcrme s^est trouvée 
ici avec vous , moi , votre écuyer Guadianàs la - 
bonne duègne Ruidera , sept de ses filles, 
deux de sesnièces , et une infinité d'autres mal- 
heureux enchantés par le grand Merlin* Yoilà- 
cinq cents ans que nous j sommes : nous nous 
portons bien , grâce à Dieu , si ce n*est la duègne 
Ruidera , ses- filles , ses nièces , qui , à force de 
pleurer, ont été métamorphosées en fontaines. 
Il est aussi arrive un malheur à votre écuj'er 
Guadiana \ il est devenu tout à coup un fleuve. 
Dès qu'il s'est aperçu qu'il coulait , il a été si 
affligé des'éloigner de vous , mon cousin , qu'il 
est rentré sous la terre : mais le destin , plus 
fort que lui , le force d'en ressortir et de conti> 
nuer sa route vers le rojraume de Portugal. 
Depuis ^cinq cents ans je VQUS répète tous les. 
jours ce que je viens de vous dire: vous ne me* 
répondez jamais , ce qui me fait penser que 
vous ne me crojrez point , et me cause une dou- 
leur mortelle. Aujourd'hui j'ai du plaisir à. 
vous annoncer que le fameux don Quichotte, 
de la Manche, dont le savtnt Merlin~£l tant 
de poédictiont) est arrivé dans ce palais :.j'ai> 
lictt d'espévw que' ce héros pourra 0i0u& défteo* 
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chanter, carToos êAvez que les g&andM aetHuis 
sont résenrées aux grands lumuiMM. 

Ah I mon cher cousin , répond Dnvandart 
d'une Yoix. dolente , je le souhaite sans n'en 
^tter : k tout événement prenons patience , 
et mêlons les cartes. GdLa dit , il perd la pa- 
role et se retourne sur le côté. 

Au même instanit , des plaintes , des cris , 
m'ont fait retourner la tête : j'ai vu dans une 
salle , k itmrers les murs de cristal , une pro- 
cession de £;>rt belles dames , toutes yétues de 
deuil , portant des rubans blancs sur la tête. 
Celle qui marchait la dernière était plus en 
deuil que les autres , et ses longs voiles traî- 
naient à terre : elle avait les sourcils rappro- 
chés , le nez camard , la bouche grande , les 
dents assez mal rangées , mais plus blanches 
que des amandes sans leur peau. Dans ses 
mains était un mouchoir qui paraissait enve- 
lopper quelque chose : ses yeux regardaient ce 
mouchoir sur lequel ses larmes coulaient. 

Voîlk Belerme , m'a dit le vieillard , pré- 
cédée de ses femmes , enchantées ici comme 
elle. Quatre fois la semaine cette triste amant* 
vient faire cette procession autour du corps de 
son amant Vous la trouvez peut-4tre moins 
belle que la renommée ne vous l'avait peinte ,- 
nais cinq cents anjs de douleur altèrent tou«> 
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}0mm «a pcu.it plus frtiche 4«9 Jb<9aut««. ¥««» 
T«finK'qu'eUe «st ^Hrt pâle «tqu*k;lJklilM /««a 
iMttuft.lGraTdfi^-Y^ws d«ttrib«er<etlie pàteor k 
que^pie tivdMpoaîtî«ii : Bekmc 4<^mî* hm%- 
temps n*a plus aucune indispositioii ; c est le 
seul (^^ia qiii fait dUparaître le» toafis de 
son FÎMige. Sans cela roud poaye* CMMnplei* 
qu'elle égalerait eu aiUvaita Duleinée dm 
TobeisQ. 

Se*|pici«ir dosk Montésieba, ai -je répondu 
vsireiiMint , point de eo«iparai»on , s'il vous 
plait ; rarement cUas fraisent à tout le monde. 
La sans pareiUe Cnlcinée -est oe qu'elle est ; 
la dame de fielenne a aon ascrite. Ne dispu- 
tons point lJh>des«m. Alors Hontésinos m'a 
demandé pardon, et nous sovunes restés bons 
amis. 

Je m'étaftoe^ntetTomiptjtâancho, que tous 
ne flores pas tombé i comps de poing aur oe 
vieillfrd , et que vous ne lui a^nez pas airaché 
les poils de la barbe. JN^on^ répondit neûee 
béios ' il a fait aurrle^dbuoip répajuâson à 
Dulcinée^ et je n'oubMe. jamais it veapect dn 
aux YieiUardfl , -surtout quand ils sonx encban*> 
(es. Mais , monsieur, dit le jeun& guide, je ne 
pnia comprendre qœ tous ajerz m tant de 
choses pendant une heure tout au plus que 
tous ayez été dans cette caTeme. Comment I 
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une heure! s'écria don Qttichotté; j'aî remar-' 
qaé trois fois le soleil se lever et se coucher.' 
Ce n'est que le troisième jour qUe l'ayentUTe' 
la plus belle , la plus intéressante m'est arriyée. 
Eh! quelle est -elle? demanda Sancho. Mon 
ami , reprit notre chevalier , je me promenais 
avec Montésînos dans la délicieuse prairie, 
lorsque tout à coup j'aperçois, jouant ensemble 
sur le gazon, trois villageoises absolument 
semblables à celles que nous rencontrâmes sur 
la route du Toboso. Surpris , troublé de cette 
vue, j'ai prié le vieillard de me dire s'il c6n> 
naissait ces trois villageoises. Non, m'a-t-il 
dit ; elles ne sont arrivées que depuis peu ; 
mais je pense que ce doivent être des prin- 
cesses enchantée»; car c'est ici le rendez- vous 
de toutes les victimes des enchanteurs. Ne 
doutant plus alors que ce ne îùt Dfflcinée , j'ai 
volé vers elle; je l'ai 'reconnue , et j'ai voulu 
lui parler; mais, hélas! sans me répondre, 
sans me jeter un regard , elle a fui comme un 
lifton timide. Je suis resté les bras tendus , dé- 
vorant mes pleurs , mes soupirs ; et je me dis- 
posais à poursuivre cette fugitive si chère & 
mon cœur, lorsque le palais, la prairie, 
M entésinos , tous les objets ont disparu soi»^ 
dain à mes Tçox» . 

O mon bon Dieu f' s'écria Sancho en, se 
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frappant le front de ses mains , est*il Tpawîble 
que les enehantears soient assez forts ponr 
6ter ainsi la raison et le bon sens à mon maitre ! 
Ahl monsîear, je tous le demande par tout 
ce qae tous réyérez , ne contea jamais à per- 
sonne ce que Yons Tenez de noms dire 4 car on 
finira' par croire que yous êtes nn peu timbré. 
Mon fils, répond notre héros, je pardonne à 
ton amitié les conseils sérères qu'elle me 
donne; mais tu connais mon borrear pour le. 
mensonge; je t*aflirme, je te répète que tout 
ce que tu viens d'entendre m^st arriyé de 
point en point. Je. n'ai pas encore tout dit; et 
lorsqu'il en sera temps , je t'apprendrai bien 
d'autres merreilles qui te rendront celles-ci 
tfè» simples et très cro^bles. 
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Cù Con trouvera des détails extravagans et. rtdU 
cales , mais nécessaires à l'intelligence de cette 
étonnante histoire, 

Ijb tradocteur de Gid Hamet Benengeli à 
grand soin de nous ayertir qu'à la fin du cha- 
pitre que l'on yient de Uia raotèur arabe 
avait écrit k la marge cette remarque impof* 
tantes 

3. i5 
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« Jwqu'tt préMnt tout- ce <][a« l*oâ ft yu de 
ic éom Qniicbon», ^ok['j!e^«id, quoiqpie 
« extffoordinatve , peatf s*eaLpiiq«cr aatOMUe- 
« ment. La' seul» aTcntoTC ^ la carenM cLe 
« Montéflinos seiiiltlc difficile' à cttMie. iViin 
«c> anitire eM , kt candew , 1» bonne lot , la 
« franchise de notre héros, repoussent tomt 
dt soupçon qu'il ait pu mentir. Ce qui pavait 
Ir le pins vraisemblable, o*e6t- ^ue pendaskt 
(r son sommeil n ait réré ee qu*il a dit. Cette 
«opinion, q«e> Ton abandonne k la sa^^actté 
r^ du'leeteur, fliccorderaitassea*bien le respect 
(( dû à don Quichotte et le» .égard» due. à hi. 
« raison. ^ 

' Quoi qu'il en soit, l» jeune gnideremarasar 
notre cheyalier de son étonnant récit, et lui 
promit d*en profiter dans son livre des Méta- 
morphoses , eti'espli^u^qS d'une manière cer- 
taine I9 yéritable origioci du, fleuve Guadiana 
e;tdçs. fo^tain^ de Ruidera, jusqu'à ce joui 
inconnue. Don Quichotte lui donna d'excel- 
lens conseils sur les moyens d'assurer le suc- 
cès de«o»wfelrittga> JUprca avoir dânésar l'hedie 
des piwrioiionsiidejSanckDr., txnia farois lemim-. 
tèvent àr cbeval pMlr-alleB<«on«her dans nna.: 
hAti^krie qui «fétastipas'i^iélai^née»' 

Ils étaient à peine dans le grand chen^n , 
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quila fiireat joiut;^ piir nn homme à pied, 
preS92Uit; à couple de fouet la marche d'un mu- 
let ç^rgé de laqi,çç9^ Cet b^omme ^aÎTait Li 
mé|xiç routç que np,tfe hécos ,^ et passa près d^ 
lui »9i^ s'arrâtçr. Ijtf ou ami^ , lui cria don Qui^ 
clio^te, yotre paviYre mul^t nen peut plus; 
i\ faut que tous aje^ de grandes affaires pour 
le presser aussi yiyemeat. J'en ai de grandes 
ci;if,effiÇt,.répo.ii4it le^o^ageur; car les armes 
q^^ yq^s YQjrez doj(yent sf^-yir demain dans 
un i^mbiB^U Je ne puis.yow en dire da,yan- 
taga^ ^^is , ai yous yene? couchei: à la p^e- 
m|(ifiçe. li^l^çJlepie , où j[e coi^pte m» arrêter quel- 
ques l^^ref , je yx>us ii^truii'ai du singulier 
mptif de la bataille qui doit se liyror. En di-> 
t9pX ces 4erniei*s mots , ^Le yojageur ét9,it déjà 

IpW. 

On pe^t juger de l'exti^^joie désir qu'eut 
i^qss^tô^ ^9^e cfiQyfl^liçr ^e^ rejoindre cet 
homme e^ dejjqi parier. Il fît doubler le pas à 
ttp^i^ija]pte,:et.9e bâta de gag^i^er. l'hôtellerie ,. 
ou il ar^iya^ pçu, ayai^t la nuit. Cette fois il ne 
la pri,t po^Qtt pour un château , ce qui fit grand 
plaisii: k son écujer. A peine descendu de. 
cl^eyat % ^^^ Quichotte demanda des nouyellçQ 
de l'homme qui conduisait le i^ulet ctia^jgé de^ 
It^iç^^. L'aubergiste lui. répondit qu'i][ çtait à 
l'éçiirie. Notre héros courut Vj chercher « et 
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le trouva cril>lant àe Tavoine. Dans Timpa- 
tîence où il était de l'entretenir , il l'aida lui» 
même à donner à manger à son mulet ; -ensuite 
il le mena s'asseoir ayec lui sur un banc de 
pierre , le somma de sa promesse ; et Tauber» 
giste , le guide , Sancho^ étant Tenus se mettre 
en cerde pour écouter , le Tojageur commença 
•on récit. 

Dans un yillage^ dit-il , éloigné d'ici dé 
cpatre lieues , un de nos écheyins perdit son 
ftne. Malgré toutes les diligences qu'il ^t, il ne 
put le retrouver. Quinze jours après , un autre 
échevin> confrère du maître de l'âne perdu, 
vînt l'embrasser lur la place / en lui disant : 
Réjouissez -vous, je vous apporte des non- 
yelles de votre &ne. Ah! mon confrère , répon^ 
'dit l'autre , que je vous suis obligé ! Ces 
nouvelles sont -elles bonnes ? — Oui , mon 
confrère; je l'ai vu',' je l'ai rencontré dans la 
montagne , sans b&t , sans harnais , tout nu , 
fort maigre , mais enfin c'est lui : j'ai îùt tout 
au monde pour vous le ramener; la maudite 
bète est déjà si sauvage , qu'elle n'a voulu en- 
tendre à rien ; et , se mettant à ruer aussitôt 
que j'approchais , elle est allée se cacher dans 
le plus fourré de la montagne. Je vous pro- 
pose , mon confrère , d'j retourner avec vous , 
et j'espère qu'à nous deux nous viendrons à 



PARTIE II, GHAP. XXIL i'jl 

bout de la prendre. — ;- Pardi ! mon confrère , 
.vous êtes bien obligeant! j'accepte yolontiers 
ce serrice , que je tous rendrai de bon cœur 
quand l'occasion s'en présentera. 
^ Cela dit , nos deux écheyins s*en ront en- 
semble à la montagne, cberchentt recherchent 
avec soin ; mais Tâne ne parait pas. Celui qui 
. prétendait l'avoir yu dit à l'autre : Mon con- 
frère, ne nous décourageons point; j'ai' un 
. mojen sûr pour trouver votre âne. Je vous 
confie que personne au monde ne sait aussi 
bien braire que moi; c'est un talent que j'ai 
cultivé dès l'enfance, et que je peux, dire avoir 
porté à sa dernière perjfection. Je vais l'em- 
plojer à votre service. Sojrez certain que votre 
Ane y sera trompé le premier. Ma loi, mon 
,confr/Bre , reprit l'autre , j'ai la satisfaction de 
^penser que je pourrai vous aider. Je ne veux 
point vous cacher que tous ceux qui me con* 
naissent s 'accordent à convenir que, lorsque je 
.me mets à braire , on croirait entendre un 
;Ane : je, m'en suis fait une occupation , une 
étude particulière ; et , sans vouloir vous rien 
disputer, j'ai lieu d'espérer que vous serez sa- 
tisfait. «~ Tant mieux l vraiment , j'en suis 
ravi. Prenez d'un côté, moi de l'autre^ et, 
sans rivalité , sans jalousie , mettons- nous 
tous deux à braire, afin de retrouvei votrt 

13. 
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âae. — Totre idée est lumineuse , et vous jus- 
tifiez bien rexcellénté opinion que j'eus 'tou- 
jours de votre bon sens et de votre esprft.. 

Aussitôt ils se séparèrent ; et dès qu'ifii se 
sont perdus de vue , tous d^x «ë ùiëttent à 
braire avec tant de perfection , qu'ils acëourent 
l'un vers Tautre , croyant que c'était l'inè qui 
leur répondait. Surpris égàleiiiënt de se ren« 
contrer ; QuOi ! c'est vous , ihôh'bonfrère! dit 
le premier. — C'est moi-Uéihë, 'rcpdnd' ïe se- 
cond. — Est-il possible , m'on 'confrère , 'que 
ce soit vous que je Viens 'd'e'nCendrë? — Oui; 
mais je suis dans l'admiration. — - Par ma !fbi ! 
Je n'en reviens pas, — C'est qtt*il n'y a pdint 
de différence. — Vous êtes indulgeht : c'teSt 
vous qui méi*itez ces éloges. Quel son ! Oomtae 
/ il est soutenu ! comme il est plein ! comme il 

est beau ! — Et v6us d6Wc ! quelle Vérité dUns 
les repos , daùs les reprises ? Ah ! je' Vous cêfde 
'la palme. — Point du tout; inàis'fe Jsùis 'fla'tté 
qu'un connaisseur comme Vous daigne in*ao» 
corder quelque estime. RccoAimcfnçons , si 
vous lé voulez bien. 

Chacun reprend aloYs un cheinin difféïeht, 
se remet à braire , et quatre ou cinq fois vient 
à la voix de son confrère , toujours trompé "par 
la ressemblance. L'fttie perdu était le seul qui 
ne dit rien : il n'avait garde de rien dire; nos 
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ccheTins le tvouvèrent à ckni «uMigélpar Icb 
-loups. Je Ae mëtonBc plus^ dit l'on ^. que 
votre Toix ne lut pas fait wenir , Wii m'^iteêt 
jpm mort, reprend 1 autre , je ne:lmi buijajp 
jamais pardonné à» ne tous avmr pae vcpoudiK 
rContoiés par ces éloges .récipix><|aes y ils .re- 
ttoumèreat «au YÎUage , ou leur proaMor^dHMti 
"fat *de raconter ce qui leur était avrivé. Tous 
deux ]pM9UreiLt avec enthousiasme de la grine', 
de la perfection, d«r talent Kitcaofcdiiiaiioque 
«faacun^d «uxayait à braire. Ces téeits volèrent 
•de 'booclie en bouche , et se^j^andinent dans 
,1e pajs* ;Le«liahki,. «qui se plaii ^oujoiirs à 
iaixonaitre^es notaes^ («ngagea quelques ha*- 
^taos des Villages yoînns à se mettre à braire 
en 'reaeontrant:les ntees , eit à leur «dire que 
c'était in •kmgtte*de leurs 'éokevins.i Les petits 
igarçcmsy qui ne valent rien nulle part ^ se mè^ 
léreat de. 1» plaisanterie. Dès ee momenk elle 
avilit générale t notre village n a plus d autre 
a<pa que.de village des ânes. L'on s'est 4îlehé^ 
l'onrs'esc batitu : enfin demain nous nous ras- 
aeabloos pour livrer une bataille en. règle à 
eeux qiâ' nous_ insultent jouroellcnent. C'en 
pour< cela «que je viens d'acheter ,.< aux >frals de 
notre commune , les-limces que voite«vez. vues 
sizrmonmnlet. 

Don Qujehotteali^it prendre la parole , et 
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■£ure de m^^ réflexions sur cette singulière 
'aventure, lorsqu'on rit entrer dans l'hètel- 
lerie un homme yétu de peau de chamois: de- 
'puis la tète jusqu'aux pieds, portant un large 
«mplâtre vert sur Tœil et sur la joue gauche.. 
En arrivant il s écria : Seigneur aidMrgiste , 
avez-vous de la place ? Pouvez- voua donner à 
•coucher au Êuneux singe devin et aux marion» 
^nettes de Mélisandre ? £h ! c'est maître Pierre^ 
^répond l'aubergiste avec un transport de joie : 
c'est maître Pierre! Réjouissons^nous 1 sojez 
•le bien venu , maître Pierre ! où sont donc le 
singe et les marionnettes? Ils ne sont pas loin, 
reprit l'arrivant ; mais je vous demande avant 
tout si vous pouvez les loger. — Si je le peux \ 
pour vous , maître Pieste , je refoaerais le. due 
d'Albe. Faites arriver promptement votre singe 
et vos nharionnettes : j'ai beaucoup de monde 
ici ; la recette sera bonne , et nous allons rire 
ce soir. — ^ Je ne demande pas> mieux : je mo- 
4Arerai le prix; pourvu qu'on paie- ma dé- 
pense , je ne prendrai rien pour le» places. > i 
' En parlant ainsi, maître. Pierre sort pour 
.£iire avancer sa charrette, et don. Quichotte 
s'informe dp ce que c'est que cet homme;. ce 
singe et son prétendu spectacle. Seigneur, ré- 
pond l'aubergiste, notre bon ami maître Pierre 
court depuis long-temps ce pajs, en iaisant 
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joue? par ses marionnettes mie pièce admi^ 
rable, dont le sujet est la belle Mélisand're 
délivrée des mains des Maures par son amant 
don Gaiféros : il a de plus avec lui un singe, 
le plus habile , le plus sayant des singes , et 
peut-être même des hommes ; car on n*a <}u'à 
lui faire telle question que l'on veut , il l'é- 
coute, saute sur l'épaule de son maître, lui 
dit à l'oreille sa réponse , que maître Pierre 
répète tout haut. Cette réponse est presque 
toujours étonnante pour la justesse, l'esprit 
et la vérité. On croit ce singe sorcier; ce qui 
pourrait fort bien être. 11 n'en coûte que deux 
réaux par question : ces deux réaux ont déjà 
fait la fortune de maître Pierre, «^ui passe 
pour être fort riche. Mais tout le monde l'aime 
ici : il est bonhomme, gai, franc, parle comme 
six , boit comme douze , et sait une foulç 
de contes qui nous fi>nt mourir de rire. 

Maître Pierre reparut alors avec sa char* 
rette, son petit garçon, ses marionnettes, son 
singe, qui était assez grand, sans queue, avait 
le derrière pelé, l'air vif et spirituel. Don 
Quichotte s'avança vers lui : Monsieur Iç de* 
vin, dit-il, je vous demande de me dire ce 
qp.i doit m'arriver demain. Seigneur, répondit 
maitre Pierre , cet animal ne se flatte pas de 
connaître l'avenir, il n'est habile que sur le 
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présent et le passé. Pardi 1 s'écria SanéhoV 
voilà une belle science ! Je ne donnerais pas 
une épingle pour qu'on m'apprenne ce qui 
m'est arrivé ; je le sais mieux qu'un autre ap- 
paremment. Mais puisque ee monsieur le singe 
connaît le présent, je lui offre ïnès deux réaux 
pour qu'il me dise ce que fait dans ce moment 
Thérèse Pança ma femme. Maître Pierre refusa 
de prendre l'argent d'avance : il donne un 
coup sur son épaule gauche ; le singe saute & 
l'instant / approche sa bouche de l'oreille de 
son maître ', remue vivement ses deux mâ- 
choires j et revient à terre au bout de quel- 
'ques ' minutes. Maître Pien*e , sans parler , 
s'avance vers don Quichotte, se met k ge- 
noux j et saisissant les jambes de notre cheva- 
lier { Pèrmettéz^moi , lui dit-il, d'embrasser 
avec respect les genoux du restaurateur de la 
chevalerie errante , qui' ; isans vous , aUait être 
«teinté. Permettez-môi de rendre mes hom- 
iiiàges au viaillant doA't}uichotte de là Man- 
che, lé' vengeur dés '6pprlmés , Tàppui des 
iîialhéûreùx , le soutien des faibles , l'espoir 
et l'admiration de'fe'éux qui aiment encore la 
vertu. 

A ceà*jSaroles, nôtre Héros, son écuyer,'lè 
guide ; Tàubergiste , tout le monde , demeu* 
rèrent stnpéfaits. Sans leur donner le temps 



de' M remettre, mBàtté PieiT8.'re9Ûde Switiw. 
Otdif loi 'dit-il, «le tmtêUt/m^ la phu fidèb 
vaoftt du .pK&B i^nmdohcTaiiev d^ moBd«., 
réjoiBB^toi : ta fenme Thérèsesst à ^rtacnt'OO- 
•cupée de filev une Hvire de Hn. SoliteÎDedàBS 
«a maison , pensant à lepoax cpVdla adore , 
elle n*à près d'elle qu'un vieux pot cassé, daM 
lequel elle a mis du vin , qui de temps «n 
temps soutient son courage. Eh .bien ! je le 
croîs» répondit Sancho : Thérèse est mife brave 
femme ; et si elle n^était point jalouse , 'je ne 
'la tretqfiierais psB pour la gécntis A»dalone, 
qui arrait «n A graud .m!éttte , à ce que pré- 
tend inon maître. Qasnt it oe'pMst pot de yifn 
:qui (îent coinpagnic à 'Thérèsoy je ia riBOOi^ 
nais ^endore là ; janoais '«tte ûe «e daifee man- 
que^ de Tien, ftLt-ce KUâL dépena'de set 'h&- 
titiers. • 

Je mis 'loreé 'd'artrâef v'interroaiipît don 
jQuicbotte^, que'p^és'Oli ^it^pltt^wi^apprend. 
le n -anfraii j«mài» cihi quhin mg« pât deTtiwr 
nyec cette justesse. 'Gaïf enfin, iaèssîeurs, je 
ne m'enoacbe point "i 7cr%uis ce doii'Quiehotte 
•de la llfaiicfae, que «et admirable aolimal a 
beaucoup trop TsntéiMdi dovte^'inais, sans 
mériter eés éloges ^fe^<'pisi»'4ire: 'que j'ai nn 
boa ccBttr , et que je'défiM'iés fainr du- bieà 
à tous* ceux qée je Mttcontxe. Seigttevr che> 



▼iAier; npitt maltiè Pierre, ma joie est si 
gràadrde roii» aToir tq^ qne je vais k Tins- 
tanc préparer mes marionnettes, et donner 
mon spectacle gratis à tons ceux qui sont ici. 
Allons ! allons I eria l'hôte ayec transport : les 
marionoettes ! les marionnettes l Ma fille , ma 
femme ^prépares la belle salle pour les ma*- 
rioanettes- de uMitre Pierre. 

Tandis que la salle se pi-éparait, Sancho 
Toulut encore savoir du singe si les gi:aBdes 
choses que son maitre ayait vues dans la ca- 
verne de Montésinos étaient véritables ou 
non. Le singe sauta, selon l'usage, sur l'é- 
.paule de maitre Pierre, qui, après l'avoir 
«coûté ,■ dit gravement à Sancho : Le devin 
prétend que votre question est difficile et cap- 
tieuse; maiS' qu'un seul mot y répondra. Tout 
ce que l'illustre don Quichotte assure avoir 
vu dans la caveiiie de Montésinos est au moins 
très vraisemblable. Notre héros , Ibrt satisfait 
de la réponse , se rendit dans la salle du spec- 
tacle ; on lui donna la place d'honneur. Tout 
ce qui était dans Tauberge vint se ranger der- 
rière, lui. Plusieurs bougies furent allumées 
autour, d'un petit théâtre qu'elles éclairaient 
parfaitement. .Maitxe Pierre se caoha derrière 
pour faire mouvoir les figures : ton petit 
garçon s«^ plaça^deboat sur le devant de U 
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•cène; tenant une baguette à la main, pour 
tout expliquer aux spectateurs \ et la toile se 
lera. 



CHAPITRE XXIII. 

Les marhnneUes de Métisandre, 

jLa COUT de Didon , la suite d*£née , écou- 
laient dans un prolond siienee. Toutes les 
oreilles étaient attentiyés , tous lés jeux fixés 
sur la scène , lorsquVm entendît derrière Je 
théâtre un igrand bruit de trompettes et dé 
tambours , mêlé de salres d'artillerie. Alors le 
petit garçon prit la parole, et dit, d'un ton 
de fausset : ** 

• Ici commence la réritable histoire de là 
belle M éHsandre et de son époux don Galfi^^ 
ros, histoire tirée des chroniques françaises 
et des romances espagnoles, que gMinds'er 
petits connaissent. Tous allée rôir conîmevt 
Mélisandve , prisonnière dMx les Maures ' de 
Sansnegne,qui «^appelle k peésent Sarag<«8se,' 
fut remise en libwté-par-son mari don GaflS^ 
ros. Le roiVk ce don GaSféros , qui , oubliant 
un peu sa femme , 's*amusè et se divertit à t« 
ebur de l'empereur Gluirle^agno, père f^ 
3. i6 
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tatif de Mélisandrc; le roilà Cjut fait on» 
partie de dames., ocmme le dâ la yoaaaiiçe,: 

Don Gaifcros joue aux dames , 
A la sienne il ne songe pas. 

Vous Yojez présentement ce personnage 
rj[uî paraitarec la couronne en têteet le sceptre 
dans la main ; c'est Tempereur Gharlemagne. 
Il n*est pas de trop bonne humeur de voir son 
getihdve onbliev sa femme , et Tient liM parler 
▼ertanent de tous les daag^^s.- (|ue ooun m« 
liouBeiireQ laissant ainsi son épiftuae capiÎTew 
Don Galftros lui répond , et Tempareur m 
fâeha à tel point , q^ il est prêt à lui. donnât !dtt 
son sceptre snsla figure : on prétend «|u'il:lttî 
en donna. Quand sa réprimande est finie,, Clkju»i 
lemagne lui tourne le dos. Yojez oaaunent 
don Gaileros. a piquié de ce qu'il vioat d'en- 
teadxe , se lèye enflammé de colère ; «omatM il 
jeu» par tenre la table , les damnes et le damiec; 
oomlne il demande ses armes , et pvie son cou-^ 
tin , don KoWd, de lui prêter sa bonne épée 
Piirandal* 00* Roland vefiue de 1^ lui pcâter; 
il l'-e^a d'aller .a^ac hû paur déliviser Mélî- 
Muudra s mais d»a Gaile^oa la remarcie;. il dit 
c[ae lili aeul su^ra , va 4'anner, ntOAte à cba* 
i4l « et -pvend la foute .de Sansucgna. 

A pr^ei^tv qiaipiéwai « Tegardeoi-ciatte Ipraadft 
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etj^aiift^ tour du palais de Saragossc; yojcz-j 
SI» U balcon cette jeune dame habillée en 
Mante. V c'est la femme de Gaiféros , c*e9t U 
belle Mélisandre , qui dès le matin vient s'éta-^ 
bUv, Ik'y tourne ses jeux sur le chemin de 
Franc^. songe k Paris, à son 4poux, et soupire 
d'en 4tre si loin. Ma^a considérez une chose 
épouyan^^bie , inQuIe , et qui va vous faire 
frémir ;^ remarquez ce petit Maure qui yienf 
derrière M^lMian^raBi tout doucement,^ pas k 
paa « ayee; le Aoigf. sur, sa bouche, prenant 
garde 4'étre /iper^o, ^1 s app^Qc!:^ de la piin- 
cesse , arrive , fait .un pKU de bruit; elle se re«. 
tourne » aussitôt le petit Ittanre lui prend un 
bali!ei;« Mélisandre est sm désespoir ; roje%- 
comme a)le essuie, se* lèviyes ayae la manche de 
sa chemise», plefire,* se- défpley les essuie en- 
core y .et S:'arrAcbe i|c#^ beaAz: cheveux blonds. 

Ah! messieurs» <,> oQï944ei^.d'hoi;reurs.l^.ei^. 
tives sont exposées ! 

Mais vous vojez ce vieux Maure qui se pro» 
m^ne avec gravité dans cette galerie' dorée ; 
c'est Marsiie , roi de Sansuegne.. H a vu Tin- 
solenac du petit. Itflanve ;, et,. quQ|/[{ue ce soit 
un de ses parepfi» et mèn^^A;^,fii^pri, Mfr-i 
sila (dfdonne^u'on Iç.prenne ^ qu'on Inj don^e, 
deux cente .coups de fbu^ au mihen^ de la 
pil^« poJ^M^W- Vpilà .^e.la.sentjçnçjB t'ei^- 
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€ute ; car chez les Maures point d'appel ; les 
procédures ne sont pas longues ; âyantages 
qu'ils ont sur nous , qui jamais ne les yojons 
finir. ^ 

Petit garçon , interrompit don Quichotte , 
suivez TOtre histoire , sans commentaire ; les 
digressions nuisent à l'intérêt. Sans doute , 
s'écria maître Pierre derrière le théâtre ; ha- 
rard que tous êtes , profitez des ayis de mon- 
sieur , sans vous jeter dans des raisonnemens 
au-dessus de votre portée. Gela suffit , répon< 
dit le petit garçon d'une voix moins haute ; je 
•n'ai pourtant rien dit de mal. 
• Ce chevalier, reprit-il' que vous vojcz sur' 
son cheval , couvert d'une cape gasconne", 
c'est don Gaiféros lui -même. Il arrive au 
pied de la tour ; Mélisandre le considère, et 
le prend pour un vojagear. Elle lui chanté 
d^une douce voix l'ancienne romance que vous 
savez tous : 

Beau chevalier, vieo*-ta de France? 
As-tu vu don Gaîfôii^ ? 

Vo jez comment GalfiSros se dépéehe d'ôter 
sa cape , comment sa fenùne le reconnaît , el 
comme elle eh saute de joie. La voilà prête h 
s'élancer du haut du halcon par terre pour le 
rejoindre plus vite ; mais elle aime mieux ce- 
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pendant nouer éntemble les draps de ton lit, 
•et «^ laisser .couler en bas. La voilà qnî vient, 
.qui descend, elle est déjà tout près d'arriver. 
.Ah ! quel .malheur ! son beau lalbala s'accroche 
à un gijand clou du mur ; Méiisandre reste sus- 
.pendue ; hélas I que deviendra-t-elle ? 

Mais n'en.sojez pas inquiets. Yojez-votts 
don Gaiféros ;escalader la muraille , arrivée 
jusqu'à sa £enune, la saisir, la tirer à lui^ 
,sans regarder seulement s'il déchire ou non 
le beau falbala. Elle meurt de peur; il l'em- 
porte . la jette à califourchon , jambe de çà ; 
jambe de là , sur la croupe de son cheval , se 
remet en selle , lui dit de l'embrasser forte- 
ment y de croiser sc^ bras contre sa poitrine ^ 
inique des deux, prend le galop; et la belle 
Mélisandre , qui se sent un peu cahotée , serre 
son mari de toutes ses forces , tremble, le serre 
encore plus , parce qu'elle n'est pas accoutu- 
mée à cette manière de vojager. 

Remarquez à présent , messieurs , que le 
cheval dl» Gaiféros ne manque pas de hennir 
iitAt qu'à sent sur son dos la belle et hono- 
rable charge de son maitre et de sa maîtresse. 
Yojez coiune il galope bîeni comme il est déjà 
loin de Saragosse, et comme il a pris de lui- 
même la grande rente de Pttris. Allés en paix , 
• couple d!aniaBtÂ aUea jouir àm bonheur d'être 

j6. 



iÊG DON QUIGHOTTKi 

ensemble et de vous aittef dtftt* yàttti bhètfe 
patrïe ! qu'aucun accident tië tienlM ti^vblm 
un vojage aussi délicieux ! que yoê^ à(iÉii8"tft 
vos parens , réjouis par vot¥e âiYiviée , vons 
pressent tous deux dans létrrs bra8,'«t 8tfif«nt 
long-temps les hettt^nx téiifOinft <de la f^lidtjfé 
que donnent raînour et rhjméh 'téutais ! 

Petit garçon, s'écria ponr'la'Sèdoàde'^* 
maître Pferre , vous avez donc aujourd'hui la 
rage des réflexions': oii vo'US les a défeàdfiès. 
Le petit garçon ne répondit rieh. 

Malheureusement y reprit- il \ Mélisaiïéll:(t 
avait été vue descendant du haut de la tôtir, 
et fujrant avec son époux. Le roi Marsile averti 
Élit aussitôt répandre Talarme , battre le tam- 
bour , sonner le tocsin. Entendex-vous le tin- 
tamarre horrible qui se fait dans Saragosse ? 
entendez-vous les armes , les cris , les instru- 
mens de musique , toutes les cloches à la fois 
qui retentissent de toutes parts ? 

Douoement^ interrompt encore notre héro^ , 
les Maures n'avaifiHt point de clod^es ; ils «c 
servaient de timbales , de fifres ; maitre Pierre , 
cest unie <btute. Vous ayez rtiso», seignevir 
chevalier^ lui répondit Jmaitre Fierté;: mai» je 
vous dcmak/de'^'die noui^isipàswr. H'^'en a 
Lien d'autMi ', ttfo 'M ; dftUi n<M «iMtédfee ies 
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>ylBlKidmirJSto»l P«nHRâ¥cs , :|Ml»t |fa»foii; le 
^îlrfgtoeuf Aâ«ti Qtuckotl» est indulgmt. 

Au milieu de tout ce tumulte , y^yez 'pvé<- 
«Mlésrietft , messieurs , la iupeibe c«y«Ierie 
^i irr ««rtttit de la- i*iUe à '4a pourrait^ de 
4iMliM«di«.-Regai4l«ft*eès*beaiix«a¥aliei«'a¥eto 
4MIVS- ^itdeB" moustaches , leiRSicimoMrMS li 
•la Wêia , leuvair iaMache et tenibie. ikN>tit#& 
toutes oefttt^^mpettes , ces timbiAes ^ «es csirt , 
•oes ^luuilioîs. O «ombie» Toilà d'^seadrone^i 
^Bii «roici ,' messieurs , de aoureaiut ; en "féiSk 
qtâ "piMettt «neore. Tous les Maures smit à 
«heiral ^^-toms les Maures outpnslesamves^ Ob-! 
^e je crahis pour nos ftmans i SiipavmaàhéiBfr 
fls'iBOtit rejoitits , vous' Iw afilefc iroKr reiwiik 
'attii6bésà la qiieue «U Iteur cotlrSKT ,etili<V(rÀ 
ensuite aux atrocités d^ù' peuple éitftd^a jet 
barbare. 

ffoa -i ' psnf 'Dieu l 's 'éeria notre 4iërbft.> avet 
une Toiic de 'toiâtevre^nou'; tAit'que je-irois 
4e jow' il -«e petM • rien aiq^re^ ^an blravO' idon 
>0«|féi<éi»4 '-kt<t%UfL ) • iâéhes : Mu^uimatM., > cesM» 
mneindlgiie poursuite }'0«9t'tn«i ifui défends 
Mélisandre, c*est moi ^i vous défie ^tous.: A 
>«es m(mi,'répée à lu «nain', ii S''éftmieetar les 
«taHMilettes , «dfcmce ,-M«iTi*s« l«s «seadroas 
fMMres ,- id^tmlt ks ««uie^'-bs' maisoM», lei 
remparts» - de ^aMiçoiseV pénèife - i»|ùc -plus 
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■lo'uk'f «t M naitre Pierre ne s'vtait.baiMéy m 
jiétt tonbeit sur la iccne ayec celles de «et 
guerrier». 

. Ce peavre maître Pierre , à Tabri dei|iéi« 
»a pliu £>rte plandie , criait de toatet.flet 
:lbrces : Sei^^neor don Qnicliottey teigneiic don 
.QaidMtte , apaieez^oni , s*il yona plait ; cens 
.qme fous tuex ne sont pas de» Manm « ee.tont 
de* fignref de pAte. Ah ! malheoreaK ^ne {e 
toi» 1 TOUS me easeex tout , tous me luinex. 
.Don Quichotte n écoutait rien, et continuait 
Je carnage. En moin» de huit ou.dixminfites 
.le théâtre croula par terre ; la cayalerie fut 
taillée en pièces ; le roi Marsile , grièyement 
Jblessé , demeura dans les débris ; l'empereur 
X^hademagne tomba d'un c6té , ni couronue 
et son sceptre de l'autre; le singe , effra/é du 
tapage , brisa sa chaîne et s'enfuit sur les toits ; 
le petit garçon courut se caoher; le guide , 
l'aubergiste, topt l'auditoiro» se hAtèr^nt de 
.gagner la porte ; Sanoho lui-mèn^e youlut se 
#aaTer, et n'a pas craint d^ dire. depuis qu'il 
n'avait jamais ru son maître dans une si Svk' 
rieuse colère. ... 
i Notre héirbs, au. milieu des morts, des 
blessés et. des fin jards,. maître. du chAmp de 
IfeatalUe, ne. voyant plus d ennemis . s'arrête 
;pour reprendre baleine. Je Toudrais bien ^ 
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i'éctiaiàM , q«e toa» ceux <pii oifttfwr luti* 
\k%é de la cheT«l«rie fieus^nt: tévtoins de oMte 
^yeAtuce. Oà en seraient, don. Galféros.et la 
belle iMéliflaadre , ai. le hasard oa. leur -bon- 
heur ne m'avait paa- conduit ici ! Mon liras lei 
a.déliYrés de cette horde de méeréans. Vive; 
▼lye la chevalerie I .elle seule ititides heureux. 
Ce h*est pas moi qu elle*rend tel , répondit 
maître Pierre d une voix doutoui^use dans le 
coin, où il se tenait. Je peux dire comme le 
roi Rodrigue quand il eut.perdu sa bataille» 
Hier j étais maitre de l'fspagne, aujourd'hui 
je n'ai point d asile ; j avais, il n'y a pas m» 
quart d'heure , des empereurs , deê rois à 'mes 
ordres ; je faisais marcher d'un seul, mol .de 
nombreuses et belles armées ;més palais , mes 
villes , mes coffi«s étaient pleins^de dames., de 
chevaliers, de coursiers superbes, de hacnaie 
magnifiques; et me voilà dépouillé » solitaire , 
pauvre, à laumdne, puisque mon singe, d*ou 
Tenait tout mon bien , oonrt à préseiit les toits 
du logia, d'où sieu au monde ne le.lera des- 
cendre \ Hélas ! àqui dois-)e.tant.d*.infi>rtunes? 
à Tinjuste et soudaine colère d*u& chevalier 
jusqu'à ce jour l'ami , le père des maLbouteux, 
le soutien des HEÙbles et des opprimés* C'est 
pour moi seulquil.esl. cruel : je n'en bénis 
pas moins son nom glorieux.. 
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G« t0uckM«'âi«oo«in*MteDcl«it SdMho. He 
pl««r6K|>ftft) dit-4l , maifte^ienre ; ros fUàaùié 
ne feadeat le oceur. Je connais udnMÎgttear 
don Qaicliotte ; il est bon , il*eM Wirtiptilolix ; 
et, ft*il votts a fait quelle toit , von» |N>ttvek 
itre certain qn'il vous en dédomUM^eva. Assu- 
rénent ,• dit notre héros ; mais )e ne sache pas 
que mattre" Pierre ait rien à réclamer de moi. 
GoiMtoent f ri^n ! reprie celiii««i ; regarder done 
oéseorps morts, ces villes détt^ites, «es meijn- 
bresi épttr», ces princesses mntilées ; n'est-ce 
pas mon bien ? n'esiHce pas mon sang que vous 
a>re2 4^pftadu ? aWst*^e pas ces marionnettes 
^til's«ules 'me iaisaient viTre , et que v<otre bras 
tiivl««iblearéd«itespt«sq«e an néant ?Allo«Si 
Ai^4&0iM«h«Talief ,f oi«i sans doute un noo- 
VMMi'tOttY>de)mttsskiArs lesenehanteuM : vous 
tM<re»>qae ceesesaeasis no scvont plus que des 
motlénnettes. Ma £>i I je ne<vo«Bs- eacho point 
que je le» ai pris pouvtdes Maures^ Mélistndre 
pout Mélisftndre | «doif Oafféros pour don 
Gatféros : j'ai lût œique ma profession m*obli^ 
^eaif 4e faire. Si la obtnoe Kourae à présent , 
Mia-ëst pas «ma kmkt^ et, pouri^oos prouver 
la'pttMtédtt mesInteattOns ^^me«(MNUitoMS'de 
bott^osarà vous pajet le^ottanagei fissâmes-U* 
vous-même , maâtre Pierre; je m'aoquittcvai 
sur-le-champ. Maître' Pi(0rr«, en s-ii 
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renûft )vi^ééûè Ses èëtûlkià^ i'tfiâ)ei^i)^e>è% Il 

> MaitYe Pierre aloi^^ t«lerra dé tétfi» Mc^sile^ 
rdi'de 'Sarftgosfse, àyee la tété pg^ttt^éé «M 
deux. Me^iéttrs ^ • dît^il , «je ' to'fen »rtfp|»Me % 
vwts : ^nséz-Voùs ' qu'il s^it ' «bifeil'- fac'Ae' de 
fôlré'i^emdûtér stti'sOn tr^'è U môtUS^he ffàt 
jcfVdtts^résëtfte ? Ne faVif-^ pas le" ^«gtot^er 
éômiaiè ft ^eu pi^ès ^'«fM ?: et dt^i^K^ydlis' ^ue 
èé 9oft fr6p dé qùiiitftf iMtttîx ët^déÉki pour le 
tiré|^8'du rèS'Mïtsfleî'G'ëâV'fy^te, s^éeWa 4^11 
Quichot'te. Et celui-ci, reprit ^altte'Vieiraer, 
qtd^a^lft ptti^kie, 'Fë^féiudc'^le'^efiftre ou- 
t«r% l'è'eët'^btmilfit l«gt«tifd'»ftLpéMiii'«Chtak- 
rétt^gtîe' rtfftt'^Se trtfp ^dtf eiuq* ^éatix p««ft« 4« 
guéï4r?M«i8 «'ëât l^èliteid^lip ,-dit Stfik«ho^. Mi 
Mî^tiKfn, ' * tèfprf^ 1 l'ài^bèrgiste $ ftoiMidéreB < l« 
blékëyre. ' À tW béfi^ne^1i««r#&, ajouta don Qui- 
èliotte', j* d<mtle biuq réàU^ pètir l*einp€»reur. 
Àh î Infou' Dleii ! 9^eci4â liiahre Piei^re , en 'iroidi 
Une ^ui a'ic nez cidupé \ët uu œil crevé! et e'èvt 
la belle MéHsaudre! bélaftl'qui i»^^i«eeoiMtii«. 
ttgât^ M^sieuTÈ \'VLts peu dêeoiisèièluoe': MInget 
h «é^à-eUé ftit^ e1^ Tèga»âes c«'qli^«lle eiit j Oè 
%ièi-ttt^ c\?t i»|l dte* mbikis ti6r<V^léffiPfte ^p«ft 
4itttx réatiX4»râouze'mâirâl^édïd?'MttitHsPiêi<re^ 



/ 
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reprit don Qaich«Mte d un air sévère, on ne 
me vend point dea ekat»; pour des lièvres : aa 
tyain dont allait le ckeyal de don Gaîiëros., 
91 élisandre et lui doivent être en France. Je 
suis sûr qu ils y sont arrivés,, et qu'au çioment 
où je vous parle , cette belle , avec son piari , 
se repose entre deux di^^ps* Rayez^ donc cet 
article , s'il vous plait.,yous avez raison, ré^ 
pondit maitre Pierre,, qiii ne voulait pas de 
dispute .: ce nez coupé n*est point Mélisandre; 
je la reconnais à présent, c'est une de ses 
dames d'honneur qui. se sera trouvée dans la 
bagarre. Je ne demande pour elle que quel- 
ques maravédis. 

Ain^i fut réglé le tarif des tués et des bles- 
sés. Le. tout, modéré par les arbitres, fit une 
tomme de qu|irante réaux, que Saneho p^ija 
suT-le-ehamp , en ajoutant quelque chose de 
plus pour la peine de reprendre le singe. 
Maître Pierre fiot content , don Quichotte Ibrt 
satisfait d'avoic sauvé Mélisa^dre , et la. paix 
rétablie dans, l'hâtellerie ,. où tout le monde 
alla se coueher. Le lendemain , dès le-point du 
joue, maitre Pierre partit avec sa eharcette , 
son singe et les débris de son théAtre. Notre 
héros se mit en, route, plus ta«d, après avoir 
pris congé de son guide , et pajé sa dépense k 
l'aubergiste, qu*il laissa tout émerveillé de ce 
qu'il avait fait et dit. 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite de ^aventure des ânes, 

IjEbcnéyole lecteur est sans doute curieux 
de savoir ce que c'était que maître Pierre ; je 
ne lui en ferai point un secret. Il se rappelle 
les galériens délivrés jadis par notre cheva- 
lier, et ce fameux Ginès de Passamont, vo- 
leur deTânedeSancho. Ginès craignant, pour 
bonnes raisons , de tomber entre les mains de 
la justice , s'était mis un emplâtre sut l'œil , 
avait acheté un singe , qu'il avait dressé à son 
petit manège , et s'était établi joueur de marion- 
nettes. L'adroit fripon ne manquait jamais , 
avant d'entrer dans un bourg, de s'informer 
soigneusement des principaux habitans, de 
lettra affaires , de leurs relations , de ce qui 
leur était arrivé. Dés qu'il se vojait instruit , 
il allait dans ces lieux montrer ses marion- 
nettes , pour lesquelles il avait fait une demi- 
douzaine de pièces intéressantes ou comiques; 
ensuite il.annon^ait que son singe répondait 
sur le présent et le passé , moyennant deux 
réanx par question. Tout le monde s'empressait 
d'interroger le singe devin ; Ginès , qui avait 
et l'esprit, tirant parti de ce qu'il savait^ 
3. 17 



1^4 ^ON ÇinCBrOTTE. 

suppléant à ce qu'il ne savait pas , faisait parler 
son singe avec beaucoup d'adresse, étonnait , 
amusait ses •spdotateum , si^entiduMait de leui 
argent, et les;. renvoyait sati9faits. Il avait fort 
bien reconnu dans Tauberge son libérateur 
don (^iolndtte et l'écujreir SAnc^ ^^Ç^ > 
qti'on- ne pduvftit guèi»' «>ublier, poov peu 
qu-04 Ids «4t rencon«tés>} ii n«^»rdi« pdittt 
c€tt9 beuvâHM ooeation d» faite- vâloib If li0àbi- 
leté de non #i»ge et de se dWertir IttP-itaévie , 
q(iifO)iii^iie'lej fiett pensAt lui eoAter cher, loracpie 
doQ^uli(tl)ôtte»,atta^aat la ca^Fiaietis dw«oi 
Mavsife , fk ptttfer son épé» siiptfès de- «a t^te. 
l^otÏTe hèrôÈ , sorti de VavAmif^y voulut , 
aYtt&t dé gagner ^vagOBM , visitera vi^^a^êie 
rÈb«0;'jil MjiavelMi' pendant deux-so^lciSlsr^iMs 
q[&^it 191 ain:l?>ât.d»'at»onfUr6; maia le: troisi;ètte 
f&tiB, ooiMBfto i> gn|vis0aît litie petite eoUH^e , 
il eki1ftf&<lft un hrtàt do tBmht^uT», im- taom» 
pevtes et d'avjfctdsuvade». fie doatiBaf polac 
que-oene^fk qttcA^^ véptktftkt e» inafeiM, il' 
piqua ROdsînanfé', 'artiv» ofi« H ooilitoe , ctaié'- 
ooutri^t dafts le vitllott «âe tMoipe do<âeNftx 
cents àx)miBe0 ^ poti pv^s , ftfmés d& imiws» , 
d^airbalètes, dç pevtt^flueë m àe lHitl<fbfttde». 
Notre fsfeievaâiev ' deseeivdit l«<K>tea«« 4^tip" 
procha du ]Mt»âlott ^ et ^«ikigua ^ulent^t i» 
piineipale ban^ère, sUr hujttcAle ••» a^flit 
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peint un -fort joli petit âne , la beneho béante, 
les -naseaux pirrserts , le cou ttndu'^ les .oreilles 
diwssées , paraissant JïEaire det^nto^ses forces. 
Autouis d» 4kvapeau Ton Tejait éevit : 

Le braire de nos échevins 
Nous sert de. trompette giierrière. 

:]>oii<^iohotte, diaprés cette inscriptiein) 
ne douta point que ce ne ii(Uil*aviuée de ce 
viUage insaUc par ses voisine, ^t qui' venait 
se irenger ^ocaifleuM. Il voulat^indre cette 
amiée'iiiaJf^é. lesniepp^ésentatione de Sancho, 
qn dosa-TÎe ne-se soucia de se 'trouver dans 
'de semblables' liÉtles. 

Le» pajsAns de la bannière de Tâne £rent 
un bon aecueil à noere chevalier , dont les 
armes, dont' la iî^re ne laissèrent pas de les 
étonner. 'SkxL Quichotte leur «témoigna le désir 
de parlée à toot leibataîllon. .On fit silence , 
on l'environna. I^e héros prit la parole ; 

i|k]3tfes «eigaeur» , dit-il , c est votre seul 
intérêt qui m'engage à vous donner des avis 
que jt crois eages et utiles;. si , par malheur, 
ils vous déplaisent , faites un signe , je me 
tttraî. Preméèvement je dois vous dire que je 
suis ehfvalier errant, que ma profession est 
celle des ai'mes, et que mon devoir, comme 
ncm plaisir , est de secourir avec cette é] 
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tous ceux qui ont besoin d'appui. Je suis in^ 
truit du motif qui vous a fait prendre les 
armes ; vous voulez yenger de prétendus .af-* 
fronts ; mais y-crojez-moi , braves amis , je con- 
nais les lots de Thonneur , et je vous réponds 
sur le mien que jamais un corps , une ville , 
une assemblée quelconque d'hommes ne doit 
se regarder comme blessée par les outrages de 
quelques individus isolés. En reprochescomme 
en louanges , -tout .ce qui est général ne s'ap- 
plique jamais à personne. Qu'importe que 
quelque . méchant , quelque sot , ou quelque 
étourdi , insulte une nation , une province en- 
tière , par ces fades quolibets qui se propagent 
clans les bouches grossières ? Cette province , 
cette nation , ira-t-elle allumer la guerre pour, 
un propos imbécile ten9 par un insolent ? 
Non , non ; Dieu nous l'interdit , et la raison 
s j oppose. La {guerre est un fléau si terrible^ 
la nécessité de vjerSer du sang est un malheur, 
si afireux et si ressemblant au crime, qu'il 
faut une bien grande, cause pour oser s y dé- 
terminer. Vous voulez vous venger , dites- 
vous :, ah ! ce seul mot vous avertit que vous 
ailes. vous rendre coupables.- Vous venger! et 
vous êtes chrétiens!; Vous venger de qui? de 
vos frères, de vos voisins, de vos compa-. 
triotes ! Étes-vous donc infidèles aux préceptes 
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de yotre religion ? Etes-vous donc insensibles 
h la voix de Thumanité ? Allons , mes braves 
amis, plus de baine , plus de colère : aimons- 
nous ; cela vaut mieux que de vaincre. N'a- 
vons-nous pas assez de maux que nous ne 
pouvons empècber , sans nous en faire encore 
nous-mêmes? 

Le diable m'emporte, disait en lui-même 
Sancbo, si mon maître n'est pas aussi bon 
théologien qu'un évêque i 11 faut que j'essaie 
aussi de £iire de petits sermons : je suis per- 
suadé que je m'en tirerai fort bien ; je me 
«eus du talent pour parler en public , et je vais 
in'essajer avec ces gens-ci. Notre écujer pro- 
fite aussitôt du silence qu'observait encore le 
bataillon , presque persuadé par don Qui- 
chotte. Messieurs , dit-il d'une voix haute , ce- 
lui que vous venez d'entendre , monseigneur 
don Quichotte de la Manche, qui s'appelait 
jadis le chevalier de la Triste Figure ^ et se 
nomme k présent le chevalier des Lions , est 
un homme qui n'ignore de rien> qui sait du 
latin et de l'espagnol plus que nous tous , qui 
connaît tout ce qui concerne la partie des ba^* 
tatUes €f. des affaires d'honneur mieux qu'aucun 
bachelier^ du' monde; ainsi je vous exhorte 
fort à suivre ce qu*iWous dit , et je m'en rend» 
caution d'avance. Que diable! messieurs, 

«7- 
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faut-il doilo fr edhiner le» uns lé& âtttre» piirce 
q<i'oii Ti«at :aoiâis braire aux bv^htssj £h I 
quand j etaid pet^ gatçon , je tiïlâs yaaité de 
sayoir b«8^ ; personne ùe s avisait de ai 'en 
raillev 9 -au contraire, les fhm hii^pés démon 
viUkge pbi^tatenc «ayte à non talentv Tenea , 
messieurs , vous en allez jug^r ;< cfftr cette 
soiénce'eât oonâne )6elle de nager y èMef no «'ou- 
24iè J4»in&|s : -«coûtez-moi donc , ^ vou» prie. 

âftt»cbo serré alors son nez dunetnain^'et 
se met à bxiaire avec tant de fotce^ que to^ite la 
Y-all«é en retentit. Un des pia^saâsqai r^ayi- 
ronnâient crût que Sanebo-se moquait d'eux ; 
et levaQt le gros bâton qu'il portait , lui en 
appliqua sur 1 épaule un coupai pestait» que 
notre pauvre, écuyer tomba de son âne à terre. 
Don Qui<ïhOtte voulut frapper le pdysan ;,le 
bataillon tout entier pre&se , menace le kéros ; 
les lances , les arquebuses se dirigeât toutes 
sur lui; mille pierres binfeées par des bras ro- 
bustes «ijfleAt d«jà prèfr>de sa tète. Geslanees > 
ces jpiert^es ne reuasentrguèra ^Bfrajé » mais la 
iseule vue des armes à feu, que toiite sa vie il 
avait .détestées.^ le força d^, tourner brîde. Il 
$.^ pltis.j- il piqua deâ.d^tgx^ «tftortit au gnrt4 
galop du milieu d<i,ceUè (tivwpe dennetais, 
en. se reownkiiandttut àOi^u^ «tse orojraptà 
clifique ioAtsdèt Afteint ^ percé d une balle. 
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Par honkem-ifléU^tuM- ]»« tsir A* SfttisfikijI» d« 
ravoir Yia Aiatb 4Mb «eti^^ , 149 .pa;)raaiM itc^k- 
vècéot Sanishd ,, ctttore étourcU d« «a cihttte, hi 
reaÛMiitaivi son éofi., et le lai«sèEet»t imeii«.l4e 
pauvre «cliver n'avait pas la foirce de eondulte 
sa- 'Éaontiice ; Buit Tând alla de ltti«]»èia« re* 
Î4««dre son and Rossmaate. Le bataillon , 
àprèÉ aivoNr attendu toiUe la jouméé le» enae- 
iBJs, <pû 1» pasiureiit ftoiut, s'en setoufna 
tEHHapitanit^ et «'il a'«i» «tHÀt tr0-ttTé> pâmai eux 
4|iii fittseiBt ioatijuiti- des eoutiunes gieequëfl, 
lia n'auraient pe0 mteuikqaé sans •doute, aTa&t 
de ^^tterioe licu^ d'ékver tta Jneeu tropbée. 
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jyétaih importans qu'il faut (ire. 

Il est des 9eca§êojaa daÉiS/lajgmeirre oùie plvs 
brave doit fui«« Peesons» n'en pourva douter 
après altoil^^ltJdott:QuldMAte)toQnB«r le dos è 
seiienaenlB. Le^pauvre Sàfiçko J-eul b'ieiktt^ 
vejoânt } mais -ei^ araivant il se laiaea tomber 
f^fiooL pieda de Rossinaiite. DOn Quiohotte det^ 
cendtt ponrTiaêtcr ses bleisauoea ril n'en trouva 
poiâc , >èt le B8|^daait avec des yOax. isriiée c 
De quipi ^loos vrisa^Yonè , ivà. dat-il, d aUet 
braire ad -milmm d'une ana«e jqui ne jbU U 
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guerre que pour ce motif ? Vous qu' sayez 
tant de prorerbes , ayez-vous oublié celui de 
ne jamais parler de corde dans la maison d'un 
pendu? Que méritait yotre- impertinence , 
sinon des coups de bâton , et peut-être même 
des coups de sabre ? Oh ! je ne brairai plus ,' 
monsieur , répondit tristement Sancho , yoiU 
qui est fait pour ma vie ; je renonce même à 
parler en public. Vous me permettrez seule* 
ment de penser que les chevaliers evrans savent 
fuir tout comme les autres, et ne s'embar- 
rassent guère de leurs malheureux écuyers; 
— Qu'entendez- vous, par ces paroles ? Se re- 
tirer n'est pas fîiîr ; et la véritable valeur , qui 
jamais ne ressemble à la témérité , sait se con- 
server quand il le faut, pour des périls dignes 
d'elle. L'histoire en fournit mille exemples. 

A tout cela Sancho , remonté sur son âne , 
et cheminant la tête basse, ne répondait que 
par des soupirs. Qu'avez-vous donc à soupirer ? 
reprit l'impatient don Quichotte. Pardieu ! ré- 
pondit l'écujer, j'ai que tout le dos me.^t 
mal depuis le bas de l'épine jusqu'à la nuque 
de .mon cou. — Je vous en dirai la raison ^ 
c'est que le bâton- dont on vous a frappé était 
sûrement fort long et fort gros. En tombant 
sur vous, toute. sa longueur aura porté bien 
d'à-plomb f et si cette longueur eût été plus 
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considérable , TOUS soufiririez. enoore plus de 
doqleur.. — Ma foi-, monsieur , tous l'ave a 
trouyé ; je remercie votre seigneurie de m ap- 
prendre que je n'ai eu mal jqak l'endroit où 
l'on ma touché,. Gela me soulage beaucoup , 
et je ne l'eusse pas deviné sans tous. Gomme 
vos belles réflexions. me font aussi téfléchir , je 
vous dirai fi'anchement qu'on se lasse de tout 
dans le monde , et que je. commence à me dé- 
goûter des: profits., qu'on . trouve à la suites de 
messieurs les chevaliers errans. Un jour l'on 
est berné pour eux, le lendemain bâtonné, 
sans qu'ils s'en mettent en peine. Ils vous ré- 
compensent , à la vérité , de ces petits accidens 
en yousifaisant mourir de faim , en tous don* 
nantà'boire l'eau des puisseaux > et vous offrant 
pour d.ormir les verts gazons des campagnes. 
Je commence à croire qu'il serait plus sage de 
m'en ^etoum^r chez onoi' travailler avec ma 
femme -et mes enfans, vivre en paix, sans 
m'embarrasser de la chevalerie , qui , la vôtre 
exceptée^ monsieur , me parait de toutes les 
folies la plus sotte etda plus ennuyeuse. 

Avant de vous répondre, Sancho , reprit 
froidement don Quichotte , convenez avec 
inoi d'une chose^; ^o'est que depuis que vous 
parlez votre ^os vous fait moins de mal. Gon^ 
tinuez, mon fils, ne vous gênez point} dius 
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tout ce qttll rous plaii^a'. Le légei* énniïi êteii^ 
tettdre des sottises ne ^eut être tûiy en tfcJitfpâN 
raisoù avec le pladsîr dé Vo'tîs so^ïag^t. Qù^iït 
à reùVie que vôû* atei de i^ètoîutfrier It v^W 
maison , à Dieu ne plaise ^ùe je vôni^ retienne .* 
Tous ayez ma bourbe; yo^^ dëfpùié t|ttiSmi} 
noua sommes ensem1)le , eéïiUbiéri irôiiiâ defèi 
gagner pat jour, et f ajez-vbus pàf yds ttâiirt. 
— Monsieur, quand je sferv'ais Thottiàfé C^hN 
rasco , le père du ba^rlielîér , j' avàiS' (ïeù'i d^ 
eats par mois, et Ton me nourrissait enéôté. Il 
me semble qu'on a plus de mal au slerticéd'ttn 
chevalier qu'au service d'un làbourettt; car 
enfin, chez te laboureur, quand On à blèlM 
travaillé , Ton est sûr démanger à sa fidm, et 
de dormir dans un Ht. Je ne me rappelle pafé 
qu'avec votre ifeigncurie ce boiîhettr iàé soit 
arrivé , si ce n'est le peu de joUrs que' horfs 
avons passés chez ddn Diègue , et l'instànf ou 
iàonsiettr Gamache me permit d'écumer son 
pot. • — Fort bien ! Que prétendc»*vOiis dOAe 
que je vous donne àe plus que le lâbourettt 
Thomas Oarrasco ? -^ Ma foi ! quàdd vous 
ajouteriez deux Féaux aux dëtl^ diicatiâ , je ne 
crois pas qtie cela fà± trop, four les gagé» 
seulemeiit i et |>ui8 pour la ptomës^e de cetfè 
île qui est encore à venir, je pense qu'il "fen- 
drait six réaux.—J'^ consens; comptez tous- 
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mâme ce que cela fait depuis yiiigt*^iiiq jourf 
^e nous sonunes en campagne* — Bonté di* 
yine ! yingt-cinq jours 1 II j a plus de vingt-* 
einq ans que tous m'ayez promis cette Ile , et 
que nous courons après à trayers les coups de 
bâton. ^-~ Je pense qu'il j a de l'erreur dan« 
yotre calcul ; mais yous youlez garder tout 
mon argent, et je ne dispute point; je youa 
le donne de bon cœur. Allez , retournez chez 
youai ; abandonnez yotre maître ; sojez le pre- 
mier écujrer qui, par un yil intérêt, par une 
cupidité basse , délaissa celui qui l'ayaït 
nourri } je n'en serai que trop yengé. Ingrat , 
insensé que tous êtes î yous touchiez enfin à 
l'instant de posséder ce gouyernement dont 
yous êtes si peu digne , yous alliez receyôir 
le prix des souffrances que j'ai partagées ; mais 
yous yous rendez yous-m^e justice en re- 
tournant à rétat yil pour lequel yous êtes né. 
Sancho, pendant te discours , regardait de 
temps en temps son maître , soupirait enc9re 
plus fort , et ne trouvait plus rien à répondre. 
Après un assez long silence , sanglotant , les 
larmes aux jeux : Monseigneur , dit-il , mon- 
seigneur, ce n'est pas d'aujourd'hui que j'en 
suis convenu ; je suis un yéritable âne , il ne 
me manque que le bât; et si yous youlez le 
mettre sur mon dos, je serai loin de m'en 
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plaindre; vous ne ferez <pi'une justice. Par- 
donnez , je TOUS en prie , à ma jeunesse ; je 
parle beaucoup, et je sais fort peu; mais je suis 
plus sot qvie méchant , et vous n'ignorez pas 
que Dieu pardonne au pécheur qui se con- 
vertit. Movpauvre ami , reprit don Quichotte, 
nous avons tous besoin qu'on nous pardonne; 
et je ne fais que mon deyoir en oubliant ce 
qui s-ést passé. Tâche seulement de te corriger 
de cet amour de l'argent , trop indigne d'une 
belle âme; élève ton cœur, ton esprit, en son- 
geant aux ' récompenses, tardives peut-être; 
mais^ sures, que je- dois te donner un jour : en 
les attendant , sojons bons amis ; Tamitié 
console de tout, et^u peux compter sur la 
mienne.' 

Le l)on éctiyer esstija ses pleurs et remercia 
son bon maître. Tous deux entrèrent dans un 
bois , où'ils passèrent la nuit gaiement, mal- 
gré les douleurs de Sancho , que le serein ren- 
dait plus vives. A l'aube du jour ils reprirent 
leurs montures et suivirent ensemble les bords 
de l'Êbre. 
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CHAPITRE XXVI. 

Aventure de la barque enchantée, 

JDoN Quichotte et Sancho Pança chemi- 
naient paisiblement sur les rives de ce beau 
fleuve qui va portant l'abondance , et roule 
avec majesté dans un canal toujours plein 
des ondes toujours transparentes. Ce magni- 
fique spectacle de la verdure et des eaux fai> 
sait rêver notre chevalier, et lui inspirait de 
tendres pensées. Tout k coup il aperçoit une 
petite barque sans rames, sans gouvernail > 
amarrée à un tronc d'arbre. 11 regarde antonr 
de lui, ne voit personne , et sans rien dire 
descend aussitôt de cheval. Sancho lui de- 
mande ce qu'il veut faire. Mon clevoîr , ré- 
pond-il gravement. Cette barque n*est pas là 
pour rien. Si tu connaissais comme moi nQ» 
livres, tu saurais , ami , que lorsqu'un cheva- 
lier se trouve dans un péril imminent , 1 en*> 
chanteur chargé du soin de ses affaires ne 
manque jamais d'envojer quelquefois à deui 
mille lieues , soit un nuage , soit un hippo^ 
griffe , soit une petite barque , à un autre che-. 
valier, qui arrive en un clin-d'joeil, par les- 
airs ou SUr les flots ,. au secours 4u hécQS-op^ 
3. i8 
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primé. C'est notre usage de tous les temps. 
Voici la barque; hâte-toi donc d'attacher à 
un arbre B4>ssinante ayee ton âne; entrons 
dans ce léger esquif , et suivons en areugles 
nos destinées. Monsieur, je tous obéirai, ré- 
|)OBdit r«ciiiycr surpris , parce que le proyerbe 
dit : Oà>éis d'abord à ton nMdtre, ensuite tu 
raisonneras. Mais s'il -m'itait pennk de eem- 
mencer pur raisonner, je yeus dirai» que eetté 
bacque appartient à quelques pécheurs qui 
péchest dans cette riyière les meilleures aloses 
du mcnide. Il -n*^ a point d'enchantement ; et 
)'ai beaocoap de peine à me résoudre à quititer 
ainsi nos pauwes bétes* N'en sois pas inquiet, 
Saueào f celui ^i ya nous conduire peut-4tre 
à i'extconité du pôle saura prendre soin de 
nos oourtters. ->~ Allons , moasieuv , les- ratlk 
liés^Qosnid pBfton»«ous pdur ce beau pa^? 
«t-Sdiità l'heure, ami ; suis-mei, l^e l'anerej 
et'Biiwleiis itesi mers. 

IVotro :li^a saute dans- -la barque : son 
éaayety qui ie^ suit, oompt le lien qui Te^a- 
daak, et Je iimeMi , s^éloigiiai^ du bovd, suit 
doooement ié\ eon^s du fleuy«. (1 v^étài^ pae 
enqc|ie h vdeux toiass du -riyage , < que 'Sanobii^ 
se^mtt ii>lrcnibler 4« peur. Monsieur, di«4l ■ 
yo^n |[(oesinante ^t fait des efforts pouv se 
détaelMv; Tejea mon Ane, comme il me ve- 
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^véù «me inqiùcrtiidQ et tc»dve»se ! me? 
boDâ «Biî», moa pM0Rreft.cai6HB5! ne Tousiâch* 
aolefi pas, je T<oufl prie» nmiû .mviendronj , 
«ou» .nme&drpAi.} j'es^ve tjae ia ilblie qui 
nous foffiee à tous abaBâoïKiieir ne sera ipfA «de 
longue •Uurée ^ bûnlAt mavB eesona -rejeiBt».. 
Ge» f^atoics étaient entrecaupées^Ac-SÉD^lais^ 
Bifti«.l«<Myève don Quichotte, indigné.dct .tant 
de lipâbietae , fixe aariSaiiclio dos ftxa. de.coM 
Une : ^«s^^tn , -jai ^tnà. ,. hpome^ sboêo-ooh^ 
naife, plua <ftiniide «pue hç Àoa des bois ,. pin» 
•p»^U»niïf» <fue lfi>Tier'derterre? «[ue te man-' 
qao^-'il ? «t <|ue «omffeea^tu ? Te iftit-Hoa tv» 
verser piode^nus les étellleUeagiaoe9ld«8>llOll(t& 
Kiphéea ? aeai» k totn aiie dans un nairire , 
oonune Gléopâ&Fe iBuï le C^dnns , tu jbvôa ks: 
pakiJ^le oouff» idn plut beau'fkwve du mondo^- 
tu iaifteonk lieues par minote ; «et .dapuis j^pe* 
n0U0 parlons nons aii^ns dejii paveourn ^a*< 
rante degrés de latitude. :8i j.'anmw'un.aaliBOi' 
lalie j« te.dixals JQsteriCuk.Bonis: n/fmmeit^ siiMÛa 
dWanee je puis ^t'assiiiseci^que* nous . gitane 
an. sno^ne .passé la>lft|pçi é^pmaonîideh •^rf Jle 
vous crois , monsieur , je icous «soie. J^fai» 
dkttBnmcri:, s'U (TQua plâî^i« c emltat nja-tfaoniait 
driclkemin «pand .on <e|Rt jà «ette: ligne, <i]ta» 
iMiM appele&ije ne tsaîs .ooimjBenc? •yvf.Cdteblé 
tOHmêïîiiev: Fé4|Qatefiip.diyîae potrç jffètmè/t^pm 
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deux parties égales ; Ptolémée , le plus habile 
cosmographe que nous connaissions / compte 
trois cent soixante degrés du pôle arctique au 
pôle antarctique. Tu vois donc que nous ayons 
déjà parcouru la moitié de notre globe terra- 
qué. — Ah ! mon Dieu ! comment youles^Tous 
que j'entende rien à ces mots terribles? FlarleE 
espagnol , s'il tous plait , et dites-^moi com-^ 
ment Ton est sûr que l'on a passé cette ligne. 
— Écoute , lorsque nos yais^eaux partent de 
Cadix pour les Indes , ils reconnaissent qu'ils 
sont au>delà de la ligne équinoxiale , à ce que 
tous les insectes qui sont alors dans leyais- 
seau yiennent à mourir sur-le-champ. 

Sancho , qui écoutait son maître ayec une 
extrême attention, porte yiyement la main à 
sa jambe , et regardant don Quichotte : Mon- 
sieur, lui dit-il, yous pouyez compter que 
nous n*ayons point passé cette ligne, or je 
yiens de prendre une puce qui me mordait 
« jusqu*au sang : d'ailleurs Rossinante est- là- 
bas; je le yois enioore ayec l'âne; et bous 
allons si doucement que nous n'ayons pas fait 
yingt toises. 

Dans ce -moment, la barque «nohantéé, 
arriyant ^rès d une giande ile où le < lit du 
fleure était plus étroit , se mit à marcher plui 
rapidement , et., se . rapprochant du bord ; 
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alla donner contre un tronc de aaule , qni la 
fit aussitôt chayirer. Notre héros et son écujer 
tombèrent an milieu des ondes. Don Qni^ 
chotte , qui sayait nager comme un poisson , 
eut bientôt gagné la riye , malgré le poids de 
ses armes^ Sancho, qu'il aida, se sauya de 
même; et comme ils se regardaient à terre, 
ruisselant d'eau de toutes parts, ils se yirent 
enyironnés de pécheurs maîtres de la barque. 
Ceux-ci demandaient ayec de grands cris 
qu'on leur pa/ét le dommage. Don Quichotte 
ne s 7 refusait point, pouryu, disait-il, qu'oi^ 
lui indiquât la forteresse ou le château dans 
lequel on retenait captif le cheyalier qu'il re* 
nait déliyrer. Quelle forteresse et quel chera- 
lier ? répondaient toujours les pécheurs. Il ne 
s'agit que de notre barque, que tous ayes 
pensé mettre en pièces. Allons, dit enfin le 
héros , je yois que je prêche dans le désert, et' 
je commence à deyiner le grand secret de cettfe 
ayenture : c'est un combat de magiciens. L'un 
youlait que je délirrttMe ce malheureux che- 
yalier , l'autre yeut le retenir ; l'un m'enyoja 
cette barque , et l'autre l'a renrersée.. J'ai fkit 
tout ce qu'il m'était possible de faire ; appa- 
remment que les destinées réseryent à un autre 
un si grand exploit. Il snftt; qu'on pale cet 
bonnes^ g^ns* Sancho conrint du prix ayec lei 

i8« 
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.péolienfi^ et survie- ohamp Taoïuitta. ISon 
dem héros, ass^ triâtes, apvès -s'être sécbés 
au soleil, s'en retouraèreat joindre leurs 4omw 
siecs. Telle £ax la glorieuse fin de l'aycnUii-c 
de la barbue enchantée. 
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Comment notre héros rencontra une bette dame 

qUÎ chassait. 

,Oi,|(CHO voyait avec douleur que la bourse 
•de.^on muitrettrAÎt àsa fin. Chaque .maraivédis 
qu'il en fallait dter.poar les Iblies de don Qui- 
j&hotteiui arrachait, de dookrureiis^s larmes. 
•Il coYttmeviçait à diéae&piérQr de parvenir à la 
•hailte fortune qniliii ay4itété,prQfi|iise ^ et réflé- 
c|his)»ait ep silenee au parti <}u'U devAit prendre, 
tandis que no^re héros» occupé de Dulcinée, 
s'éloignait des bords de l'£bre. 

Gomme ib travefsaUnt tous deiix une prai- 
rie , don Quichotte aperçut une troupe de fau- 
conniers et de qh^ftseurs. Au n^ilieO'd^eux était 
une )eune daine. dlu|»f figure ia|préa^l|B€|t|iQhle, 
en superbe habit d'c^nasone ^ et montée sur 
une haquenée blanche. Elle tenait à sa main 
*^n faucon.; la déférence , le» hommages ^u'oo 
s'empressait de lui rendre, ànnonçaîtntqu.'dilc 
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éeait d'un haut rang , et ^ elle coian4n4fti& à 
ton» les ohfMMUvi. 

Mon fil» SanobO) dit notre efaeTidier, coiaf» 
auprès de «ette belle dame qui porte un jf»i- 
sean aUr le poia^ :^isului que le ebevaliepr de» 
Lions , <|ui met à ses pieds Mvu profond teê- 
peot , lui demandela pemûasioa die se présenter 
deTUnt «on aâiesaie pour lui offirir ses services* 
Prends garde surtout à ia manière dont tu 
t'acquitteras de ce flMi|»age, et ne va pas mêler 
tes proTUvbes au discours que tu lui feras. 
Pandi l affa p»di i répondit âanûbo , vbus a^i 
bien trouvé TOtre hoaunaJ N'ajrez pat peur 
que jo lui dise des proTerbee ; je sais la mfr- 
aière dont^ il fiiut parler* Un bon pajreur ne 
craint janaais 4e donner ides gages) qtiand la 
maison esiapproYtaionnée > le dièeï.<est bientôt 
prêt; noue ne sommes. pas faits d!bier. Sst-ee 
donc ici la première fois que je me «nia acquitté 
d'une ambassade k >àe belles dames ?^~«- Je ne 
tache poa ^ mon- ami , t'en avoir jamais deainé « 
si ce n'est pour madame Buloinée. •••—G^laaulfit 
bien, waimént; et Tcoii» «pou^ea mestegarder 
comme un vieuK routier d^uébassadeque rien 
ne doit ombavra^ter^.iiaieBewneri faire, tous 
«lilex TOtr. 

Sanoho part au ttot <âe aoB-Aue f arrive an 
milieu des chtisoiurs ^ a'approobe de^l'anit» 
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zone y descend , se met à genonx , et lui dit : 
Madame , qui êtes si belle , je m'appelle San* 
cfao Pança , écujer du cheTalier des Lions , 
que. TOUS TOjez arrêté là -bas. Mon. maître, 
qui s'appelait jadis le chevalier de la Triste-. 
Figure , m'envoie vous dire qu'il serait charme 
de baiser les pieds de votre beauté, de se con» 
sacrer au service de votre altesse et de votre 
oiseau : mais il lui faut pour cela votre permis- 
sion ; et j'ajoute que votre^eigneurie peut fort 
bien la lui donner , parce qu'elle n'en sera pas 
fâchée. Aimable écujer , répondit la dame , 
vous vous acquittes à merveille des messages 
que Ton vous donne. Commencez par vons 
relever ; l'ami /le compagnon fidèle du cheva- 
lier de la Triste -Figure, dont je connais par-> 
faitement et la gloire et les .exploits , ne doit 
point parler à genoux. Levez -vous donc, je 
vous prie, et retournez dire à votre maître 
que le duc mon époux et moi nous serons 
charmés tous les deux de le recevoir dans notre 
maison , peu éloignée d'ici. 

Sancho , surpris , enchanté d'entendre- lu 
nom de duc , et de se voir si lûen. accueilli , si 
bien traité par une duchesse, ne songeait pas 
à se relever , et ne se lassait point.de consi- 
dérer cette dame si bien mise , si agréable , si 
polie pourries écujers. La duchesse , en lui 
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tendant la main , lai domancU «i-^SMinaltre 
n était pas . ce . fasMux don iQuclieAte-.de la« 
Manche , amant de Dulcinée du Tobofto t àao^: 
on avait imprimé l'histoire, G'eaî Ini-méme, 
répondit Sancho ; et Fécnyer ^ que toub deT«a< 
avoir vu dans Thistoire jouer un assez bean" 
rôle , c'est moi , madame la duchesse , à moins, 
que l'imbécile d'historien ne m'ait changé .en: 
nourrice. J'euv^suis ravie, reprit la duchesse-:? 
cette certitude ajoute au désir que j'ai de tous» 
recevoir avec votre illustre, maître. 

Notre écujer s'inclina respectueusement , 
traJrersa d'un air fier la troupe des chasseurs, 
alla remonter sur son Ane et rendre compte 
k don Quichotte de l'agréable réponse, de ma- 
dame la duchesse , dont il éleva jusqu'au .ciel 
la beauté , la politesse , et la bienveillance par- 
ticulière dont elle l'avait honoré. Notre. héros, 
en l'écoutant , se redresse sur sa selle ^ s'aijfennit 
sur, ses étriers, lève sa visière^, raccourcit ses 
rênes pour donner un peu de grâce à Rossi- 
nante , et s'avance la tétebaute. La duchesse, 
pendant ce temps-) avait £iit appeler son épo ux , 
l'avait instruit de l'ambassade ; et, comm« ils 
avaient lu tous deux la première partie de 
cette histoire , ils se firent un- plaisir extrême 
deconnaitre le héros de. la Manehe , de.se. plier 
entièrement à son humeur , à ses idées , et cou- 
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viMMWt diù'lû tiniker ooteme un ivMÎttible cIIm- 
^iopevtint. Don Quickotto» anâyant alon» 
iF^Mikit M hktûr de deicendre : fianeko , se dé- 
pâiehafttt WIfltt d'aller Itii tenir Fittiev, »*ei»- 
bwmÉ»»>ii bien la jambe dans une corde de 
son bât ^ ^«'ii reMâi pendil par le pied. Notre 
bétwi^ne 1» vit points et y crcK^ant qutl tenait 
s#B étrietf ,• desocndit'taii» |»Técaution ; mais la 
sell»ét R«ssiû ante « appammnent mal Mn§^, 
cMtvxînétfpar le poids du toorps, tourna sont 
le rentre , et le ofaevatlier arrive à tene oonohé 
d^ son ion^é An désespoir de eet accident , il 
maudissait tout bas tft sa. selle et sdn traitre 
d-^écw^fer , ilorsque les cbassents j pat-l'ord» 
du dno, eouvuTent le releyer et dépendre le 
pauvre Sanclio« Don Qndohotte , un peu froiasé 
de sa chute , Tenait ea: boitant se mettre à ge- 
noux de^vnt madame' la- daofaesse. Le due le 
retint, 1 embrassa : Seigneur •beyalier de la 
Triste-Figure , kii dift-ii d'un ton sériem , ti 
est biencroel pour mot que ie prehnier pas que 
vous ^ites sur mes tetfres puisse* tous: sembler 
ufltfohute; j.'osema flatter quececaatr»«tenips 
ne TOUS dégotîtepa points de demeureir ayeoTOS 
admitMoTtrs. Yatllanf prince ^ répondit le 
héros ,< il B*c»t point de plaisir qu'on n'adfaàte ; 
et je ne me {^amdmis poltiit de pajer beaucotvp 
plus cher le bonheur extréuie de yousiaira ma 
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ew^é Mon nég^gent éoa^rer lMj>i|le tofintta^iai 
«kwwx qu'il ne sut «angler «ne «eUe; «'«st k 
lui Jeul ^«e je dois m'en prendre. A* •qt^ia» , 
pariétale oU debout , àcheyal , à pied,, det«wte« 
façon», )• n'en suis pas moins déroué à vos 
ordses «t k ceuK de madame la duçbesae , do*! 
la «upijéme beauté exerce un empire «i doux. 
Prenez garde , seigneuT doA Quic^tte , ré** 
pottdit modest^sitient le dfeM; l'amaat 4e l'in- 
comparable Dulcinée ne peut trouyer Aaduae 
fcteme belle. 

âanohoy lifai'c;ad<»t§^t leliatf^.de^terro, vint 
se màltr à r«ottetien. U^est «nrai:» •dit^il , mon- 
seignevr, <|«e m*dinne BUlcinée.est aunlessus 
de toutce <{ue T'on^peut ima^Btr; mai* vous 
sayex qn'apvès aroir trou ré «n lièfre au gite , 
on en trouve quelquefois un autre. Dame na- 
ture rcttsembld k «a faiseur de pots de terre ^ 
quf fait amiourd'fatti nn bean pot^«f «n lait un 
au^ beau dematin* Ainsi madame Dulcûaée 
est très belle assurément . maîe madama la 
ducbesse est très belle aussi. Madame , je dois 
prévenir votre altesse , interrompit don Qui- 
chotte , que jamais chevalier errant n'eut un 
écujer aussi familier , aussi bavard que le 
mien : je vous en demande pardon pour lui. 
Félicitez -m'en plutôt, reprit la duchesse en 
riant ; dès long-temps je suis instruite que 
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Sftiioho a "de -l'esprit , de la gaieté , de la grloer 
il peut parler beaucoup et aourent , tant 
eraJadre de mVnnajer. Allons , ajouta le duc, 
prenons le chemin du chftteau, ai riUnatrè 
cbevalier de la Trtate-Figure veut nous ^re 
rhonneur d j Tenir. Sans doute > dit Sancho 
d*un air capiJ>le , il le veut bien , et moi ausai ; 
mais, monsieur le duc , n'oubliez donc pas 
que nous nous appelons à présent le cheTalier 
des Lions. , 

En parlant ainsi , }*éou jer rajustait la selle 
de Rossinanfe. Quand cela lut ^t, don Qui- 
chotte remonta sur son coursier ; le duc re- 
prit aussi le sien ; et la duchesse , placée entre 
son époux et le chevalier , se mit en route yer« 
le chÂteau. Au bout de quelques,pas, elle appela 
Sascho pour renir causer avec elle. Smcho ne 
demandait pas mieux; il poussa promptément 
son Ane ii c6té de la duchesse , se mit en rifng 
avec monsieur le duc , et ne laissa pas tomber 
la conversation* 
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CHAPITRE XXVIll. 

,Qui contient de grandes choses. 

Indépesdammest du plaisir extrême qu'é- 
prouvait notre écuycr en se voyant le favori 
tle madame la duchesse , Fespérance de passer 
quelque temps dans une bonne maison , sans 
doute anssi-bién fournie que celle de don Dié- 
gue, remplissait son âme d'une vive joie : sa 
gaieté naturelle en était doublée ; et , sa pro- 
tectrice l'encourageant, il s'j livrait sans ré- 
serve. Lorsque l'on approcha du chAteau , le 
duc alla lui-même en avant donner des ordres 
pour la réception qu'il voulait faire à don 
Quichotte. Dès que le chevalier arriva, deux 
ecujers, richement vêtus, vinrent l'aider k 
descendre ; quatre belles demoiselles lui pré- 
sentèrent en cérémonie un superbe manteau 
d'écarlate , qu'elles attachèrent sur ses épaules. 
Les galeries se remplirent de monde; et tous 
les habitans de la maison , se réunissant pour 
voir le héros, jetant ftur lui des essences , 
criaient : Heureux, heureux le jour où nous 
recevons ici la fleur de la chevalerie! Enchanté 
de tant d'honnenni , don Quichotte s'avançait 
gravement donnant la main à la duchesse , et 
3* 19 
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remerciant tout bas Le ciel de ce qu'enfin , une 
fois dans sa yie , il se vojait traité de la même 
manière qu'il avait vu > dans ses. UvreiS , traiter 
les anciens chevaliers errans. 

Sancho , pour ne pas se séparer de sa bonne 
amie la duchesse , avait été forcé d'^baudoDuer 
son âne : il se le reprochait au fond du cœur ; 
et sa tendre inquiétude poi^r cet animal lu^. fit 
aborder une. vieille duègne, qu'il distii^ua 
dans la foule. Madame Gonzalès , lui, djU->il 
tout bas , je voudrais bien savoir vpfxe, hçm 
pour avoir l'honneur de vou9 parler eosc^çi^t* 
Je m'appelle» répondit. la duègne ^ do9a JElo- 
drigue de Qrijalva. Qu.j a-t-il pour vot^e 
service ? Ah! madame Rodrigue de Grija)va , 
vous .me feriez. un grand plaisir de vouloir 
aller jusque daus lacoui:, où vous trpuyçjrcs 
un Âne gris. Cet âne est à mol; je l'aime beau- 
eoup : le pauvre .enfant est timide., ef, n'est 
point acçoiitumé. à sq voir seul. J'ai peur.qM!il 
ne sache que devenir» je vous priedelemciner 
yous-méme à l'écui^i^, et de.liû donner ce qu'il 
lui faut. PardU répondit la duègne d'uniq voix 
^aigre» Uious vpij^.bi^,sije maître n*e^ sait 
pas plus qm l«i v%M« -Apjiiïei^ç», mo^ ami , 
que da«i9 ce^tt^ mai^Q» , il; jD^estpa^, d'usage 
d'envoyer les dq^es ^4'écfivip^, — Obtî.ph ! 
vous êtes donc bien fi^rt i Ma»^ malti*^. ma 
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^ôtirtfuit râ^dnî^é 'qiie , (juàud La&celot reviût 
d'Angleterre, les duègnes pansaient son che- 
fal. Or mon &ne,'jen suis bien sûr,Taùt le 
élieral de Lancelot. — Je ne m'embarrasse 
guère de Lancelot ni de Votre maître. Gardez 
Vos contes et vos facéties pour ceux qui savent 
lés psijer : quant ii' moi , je voas en préviens » 
j*e n*en donnerais ' pas une figue. — "Ma fôîl 
si vous' me 'la cfonniez, je la trouverais petït- 
étre trop'nMre. Votis étés ùh îhsoient , s'éérla 
la dnègne en &reur, et je Vous 'ferai répctîtit 
d'ie Vos impertineris propos. 

A eét éclat , la' duchesse , se retournant , vît 
que madame Kodrigne avait les jeux hors de 
la tèfe, et lé visage foirt allumé. Que Vous 
artive-^t-il , lui demanda-^t-elle? — Madame, 
c'est ce paysan qui veut que j*aille panser son 
Ane , parce qu'il prétéiid que les duègnes pan- 
saient le cheval d*nn Lancelot ; ensuite il dit 
que Je suis viqille. — Ah ! voilà le pis , répond 
la duchesse. Vous avez grand tort , mon ami 
Sancho; regardez <ïonc bien madame Rodri- 
gue , et mettez-vous dans la tète qu'elle est 
toute jeune encore. Ces ^andes coiffes qu'elle 
porte ne doivent pas vieillir à vos jeiix son 
visage de dix-huit ans. — Madame la duchesse, 
répliqua Sancho, je peux vous jurer 'sur ma 
cpuscience que je h'al seultnl'ent pas pensé 
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ni à son visage ni à ses années; je n'étais 
occupé que de mon âne que j'ai laissé seul' 
dans la cour; et j'ai fait part de mon chagrin 
à cette madame Rodrigue, parce que je la 
croyais plus charitable qu'une autre. — San- 
cho , dit alors don Quichotte , ce n'est pas ici 
le lieu de parler de tout cela. — Pardonnex> 
moi , monsieur , c'est partout le lieu de songer 
aux gens qu'on aime ; et partout où j'j songe 
j'en parle. Vous ayez raison., interrompt le 
duc; mais sajez parMitement tranquille, j'ai 
donné des ordres pour que votre âne fÙt con- 
duit à récurie ,.et traité comme yous-mime. U 
sera content , je vous en réponds. 

A la suite de cet entretien , qui divertissait 
tout le monde-, excçpté notre héros, on l-in-, 
troduisit dauA une superbe salle tapissée de 
drap d'or. Six demoiselles vinrent le désar- 
mer , et , sans laisser échapper un souris , ofFri^ 
reat de le déshabiller et de lui passer sa 
chemise. "Le modeste don Quichotte s* j refusa, 
fit appeler son écujer pour achever sa toilette , 
et s'enferma seul avec lui. Sot que vous êtes , 
lui dit-il alors , que signifie votre scène avec 
cette vénérable duègne ? était-ce le moment 
de vous occuper de votre âne ? à la manière 
dont on vous traite, craignes - vous qu'on 
n'oublie nos coursiers ? Vvenez-j garde , San- 
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cho; vous ne TOUS ôbsenrez point- assez : tous 
semblés tous plaire à faire deyiner prompto- 
ment que vous êtes sans éducation. Songcz- 
que c'est sur le ton , sur les manières des do«. 
mestiques que Ton juge de leurs maîtres , e^ 
que le plus grand avantage des princes est 
d'ayoir à leur service des personnes aussi 
bien élevées qu euxr-mâmes. Que voule^youi 
qu'on pense de moi , si l'on ne voit en voua 
qu'un pajsan grossier ou un insipida bouffon? 
Le métier de plaisant n'est rien moins qu'aisé ; 
lors même qu'on j réussit, il est rare qu'il 
attire l'estime. Parlez moins , Sancho , parles 
beaucoup moins'^ réfléchissez avant déparier ^ 
ne détruisez pas vous-même le bien qui doit 
TOUS arriver, et par. les personnes avec qui 
noua sommes i et par le maîtra que vous 
servez» 

Sancho promit de Sonne foi 3'étre"plus 
circonspect à l'avenir, et de se mordre la lanr 
gue tontes les fois qu'il voudrait dire- une 
sottise. Il habilla son bon maître , qui mit 
par-dessus son pourpoint chamois , le beau 
mantealu d'écarlate , le bandrier de loup marin 
soutenant sa redoutable épée ,. sur sa tête un 
bonnet de satin vert , et sortit, dans cet équi- 
page. Les demoiselles étaient à la porte.tenant 
une aiguière d'or pour qu'il s« lavât lesmains. 

19. 
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(Juand cela fut fait, douze pages, précédés 
d'un maître d'hôtel , vinrent lui annoncer que 
.le dîner' était prêt. 'Don Quichotte, entouré 
des pages, fut conduit avec heaucoup de 
pohipe à la salie du festin , où quatre couverts 
seulement se voyaient àur une 'table chargée 
de beaucoup de mets. Le duc et la duchesse 
ràttendaient avec un grave ecclésiastique, de 
ceux qui s'établissent dans les maisons des 
grands afin de les gouverner ; 'de ccui qui, 
h'étant point nés princes , ne Ven croient pas 
ÎQÔins le talent de conduire à leiir gfé les 
princes , s'emparent de leuris affaires î de leur 
esprit , dé leur Sien , commandent en 'conseil- 
lant, et, ne pouvant Jamais s*élever jusqu*à 
la hauteur des personnes qu'ils dirigent, les 
font descendre jusqu'à leur bassesse. 

Tel était cet ecclésiastique , qui regardait 
d'un 6êil méconteiit les politesses , les céré- 
ihoiiieâ ""que Tônfllisa/t à don Qûichot'te. Ce- 
lui-^i'diàpiitàbéanèotip pour ne pofnt prendre 
la pfade d*hôtfnéur ; itrâis le duc enfin Vy 
força ; la Shiehesse se niit à sa <iroi{e , Veccté- 
éîàWtiqtié Vitf-4-Vf8 , étSamicho , tout étonné dés 
instAti(5es 'qu'avait feités le duc pour donner 1i 
son mkltre la preiûière {>Iace , ouvrit le pre- 
m ier la ^éonversktiôn . 

Si vos seigneuries, dit- il, me permettent 



PARTIE II, CHAP. XXVIII. 223 

de leurfaire.ua cpnte,. je,,p/ense q^ellei trou- . 
veront qu'il yien^ ici fort à propoi» A.cp mot , 
don Quichotte , inquiet » . regarda* fi^ezDçnt- 
récuser. N ajez. pas.p^ur,. reprU icelui-c} , jcj 
n'ai pa9 oublié .les. conseiJU ,qîie,yQua .T^nes; ,dfi' 
me donner. Je ne dirai riçm.qui ne 8Qit«li,di]^.,. 
et V0U9 pouvez TOUA-mêxof^. .attester, la, yérjté 
de mon contç » car clest !dans jiotre jriUag^.que , 
la chose est arriTée^ Madame »iuteiTOiapit don , 
Quichotte, y 09. bontéf ouV tourne li| t^te.de 
ce pauyre homme j ordonpezrJui des e retirer. 
Je lui ordonne au contraii;e« reprit iaduches^e » 
de . ne .pp .me, quitter un moment ^ p^s je le 
yoi9, plus je le.troaye aim^ahle. Madame, ré- 
pliqua Sancho , je ne désire l'être qu'à çôté.de . 
yotre grandeur. Mais j'en reyiens à mon conte. 
Tous saurez donc qu'un geoûlhomme.de'mon 
yillage , fort riche > et dç très, grande xîgn^i^ 
tion^ puisqu'il était de la famiUe de Médina 
'del Campo, et qu'il a^ait épousé .doua ^inçia 
deQuinonea, nile!de donAlonziÇideM^rannOi 
cheyalier de . Saint-Jaeques, le mém£ qni, sq^ 
nç^a le JQjur de sa mort, et.ppvir lequel il j 
eut .d^ns notre yillage un^ di^ute terrible , , 
t>ùn^op9eigneur don Quiçhptti^«&ti;ouyamêIé , 
lorsque ce mauvais suj^t de Tçma^le , le fils . 
de Balyastjre., notre nvajréch^,, fif^ bl«s|ié.si 
griÀyemj^nt; vous dcyez J>ien yçus en souve- 
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nir , monsieur mon maître : je tous demande 
de le dire tout haut , afin qu'on voie que je ne 
suis point menteur. AUons ; répondit don 
Quichotte, tout cela est fort exact', j'en con- 
viens; mais c'est un peu long. Point du tout, 
interrompit la duchesse : je ' prie mon ami 
Sancho de ne passer aucun détail ; car je 
•trouve qu'il cpnte avec beaucoup de grâce. 
C'est TOUS qui me la donnez , madame , ajouta 
Sancho. Je tous dirai donc que ce jgentil- 
homme , que j'ai connu tout comme je connais 
mou maître , puisque de sa maison à la mienne 
il n'j a guère plus d'une portée d'arbalète ; ce 
gentilhomme , certain jour , amena diner chez 
lui un pauvre laboureur de chez nous. Quand 
il fut question de se mettre à table , ce gen- 
tilhomme , devant 0ieu soit son âme ! car H 
est mort depuis ce temps , et même il est mort 
comme un saint ; je puij vous le dire , quoique 
je n'j fusse pas' présent, parce que j'étais allé 
&ire la moisson à ; Tembleque ; mais tout le 
monde en fut édifié. Je vous en raconterai 
quelque jour les circonstances ; j'abrège dans 
ce moment , attendu qu'on ne permet point 
la plus petite réflexion. Quand il fut question 
de se mettre à table ,- le' laboureur disputait 
avec le gentilhomme pour ne pas se mettre à 
la jAsLce d'honneur* le gentilhomme voulait 
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qu'il s*3r mît; le labourear s'obstinait, crai- 
gnant clé manquer à là pôlîtesde. Enfin le gen- ' 
tilhomme ennujë fit assedirië laboureur de' 
force , et lui dit : Tranqùiliîsez-yous ; partout 
où nous sommes ensemble , je suis k la place 
d'honneur. Yoilli mon conte tel é^ù'il est ; je 
YQus le donne pour ce qu'il yaut. 

Don Qufclibttej qui souffrait le martyre' 
depuis que Sancho parlait , devint plus rouge 
què*son iii'anWaii lô'rsqu*!! entendit le dernier 
mot du cdntk fce duc et la duchesse s'en 
aperçurent , et , '5è 'crainte de le fâcher , ne ré- 
p»ondirent'pdiht àii malicieux écUjér , et chan- 
gèrent 'dé conversation. iT'a-t-il long-temps , 
dêinàiidà t^ dùcliès^ê , que le cheyalier des' 
Libnk ii'à é\i de nouvelles de inadaMë Dul- ' 
cînéie ? tiui a-t^il envojè dépuik peu quc^qùe^ ' 
guerriers , quelques géahs vaincus? MTadàme , 
répondit le héros, voua Iroui^rê'z une plâié 
profonde, b'ésf en vàîn que î(>tuàieurs g<$aiis,' 
plusieurs guerriers abattus ont reçu l'oindre 
de moi ét'iâlêr trouver Dulcinée. CùtnmeTit 
pourrônV-lils la réconn'ait'r'e ? Elle «st en- ' 
chantée , iha^àmé , elle ûH fbut t Co'u^ de- 
venue une taidé pajsanne. 't*^on pas' aux yeux' 
dé tout le JnÀ^nde', reprit 'Sancho jc'eir j'é Tài 
toujours vite fëribeliê, surtout 'fort gàilllai'de 
et très lesté. Te vous Véponds , Wdamc fa du- 
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cheftsç , quelle vous saute une bourrique plus 
légèrement qu*un chat sur une table ^ et qu'il 
n.j a pas de danseur d^ corde qui fasse aussi 
bien la cabriole. Vous Tayez donc vue en- 
chantée? demanda le duc à Sancho. -rr ^î [^ 
l'ai Tue, monseigneur! c'est de ma façon 
qu'elle l'est , c'est-À-dire que c'est mol qui ai 
découvert le premier ce malheureux enchan- 
tement. \, -- 

Jusque-là l'ecclésiastique» à q[ui<les géans » 
la chevalerie et Dulcinée déplaisaient beau* 
coup , s'était assez bien contenu ; mais , comme 
il était colère , et qu'il ne pouvait souffirir leS 
amusemens des autres quand il ne s'amusait 
pas , I il fixa sur le duc des jeux irrités t Mon- 
seigneur, dit-Âl, d'une voix sévère , votre fes- 
cellence rendra- compte li Dieu du coupable 
plaisir qu'elle se donne. Comment voulez-vous 
que ce pauvre fou que vous appelez don Qui- 
chotte ne devienne pas cent £>is plus fou lors- 
qu'il voit votre, excellence partager son stu- 
pide délire, et répondre de sang-^froid au^ 
extravagances qu'il dit ? £t vous , malfieureux 
imbécile , qui ne vojez même pas que l'on se 
moque de vous , pouvez-vous croire de bçnne 
foi que vous êtes chevalier errant, que votre 
Dulcinée est enchantée , que vous avez vaincu 
pour elle des géans , et toutes les autres sot- 
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tises dont tous nous ennnje» dtpuis nnt 
heure ? En connaisseA-yous des cheTalien er- 
rans ? T a-t-il des géans^m Espagne ? Les Dul- 
cinées enchantées sont-elles eommunes dans 
Totre pajs ? Crojez-moi , cetoumeR chez vous , 
regagnez Totre maison , allez éleyer yos enfans 
et faire yalok yotre bien , sans courir le monde 
comme un yagabond , en donnant k rire aux 
passans. 

ITotre héros attentif écouta jusqu'au bout 
le fimgueuz ecclésiastique. Dès qu'il eut fini 
son discours , attachant sur lui des jeux en- 
flammés, se leyant debout, tremblant de ib» 
reur, et d'une yoix altérée : Monsieur, lui 

dit-il Mais cette réponse yaut seule un 

chapitre. 
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CHAPITRE XXIX. 

Réptùfue de don Quichotte à i'ecciésiastiifUM , 
'ai*ec d'amtret événemeiu» 

JVLonsieur , -dit notre héros en employant 
toutes les forces de son âme à modérer sa juste 
colère , les lieux où nous «ommes , la présence 
de madame la ducLesse , et le respect que je 
dois à votre caractère, m'imposent. la pénible 
loi de ne vous répondre que par des paroles ; 
votre état que je révère , et qui vous sauve au- 
jourd'hui la vie , semblait me promettre de 
votre part des conseils ^ si j'en ai besoin , et 
non pas d'infâmes vOutxages. Autant on d^oit, 
estimer et cbérii- lliomme de bien qui se coa-' 
f acre k la difficile fonction d'avertir ses frères 



2 DOS ÇFlCHOrtE. 

de leurs fautes , de les guérir de leurs erreun^ 
de les ramener doucement au chemin àt la ré^ 
rite , autant il est juste de mépriser et de hair 
celui qui prend un si beau prétexte pour m 
livrer à ses emportemens, et se donner le cruel 
plaisir d'offenser ayçc impunité. Qu'avez-vous 
à me reprocher? cpel mal ai -je fait? quelle 
faute commise vous jengage à me donner raTÎ# 
de retourner dans ma maison prendre soin de 
mes enfans , sans vous informer d'abord si j'en 
aï ? Vous me faites un crime de courir le monde : 
vous seriez peut-être plus indulgent ^i je m'in- 
troduisais dans la maison d'autrui pouria gou- 
verner à tnon gré , pour m'empa^r de.l'esprir 
des maîtres., pour m'arroger ensuite le droit 
de commander à mes bienfaiteurs. Nous diiIc->- 
rons çn cela , monsieur : je ne vois aucun mal , 
je l'avoue, à se consacrer au service des mal- 
heureux , h les chercher partout où ils sont 
h s'exposer à tous les dangers dans l'espérance 
de leur être utile. Vous avez vos raisons sans 
doute pour regarder comme de pauvres fous 
ceux qui mènent cette dure vie ; et votre zèle 
se permet de le leur dire en public. J*ai plus 
de (Charité que vous, monsieur; car. je ne dit 
pas tout 'ce que je pense à ces ambitieux cachés 
q!)l marchent toujours k leur but par le tàr- 
tûeiix sentier de la fausseté, deradulation, àé 
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la basse hypocrisie , et ne craignent pas de cou- 
vrir leurs vices du manteau sacre des rertns; 

Pardicu ! s'écria Sancho , voilà ce qui 8*ap* 
pelle répondre. N'ajoutez plus rien , mon cher 
maître : vous avez coupé le sifflet à ce beau 
monsieur qui nous dit qu'il nj a point de che- 
valiers errans , point de géans , point de fan- 
tômes. Je voudrais pour son instruction qu'il 
les eût vus d'aussi près que moi. N'est-ce pas 
vous , reprit alors l'ecclésiastique avec un sou- 
ris forcé, qui vous appelez Sancho Pança, à 
qui votre maître a promis le gouvernement 
d'une ile? Oui, monsieur, répondit l'ocujer, 
et je mérite ce gouvernement tout aussi-bien 
que certains personnages; et je suis de beux 
de qui l'on peut dire : S'il s'est mis avec les 
bons , c'est qu'il est bon : je ne demande pas 
qui tu es , mais qui tu hantes : quand on sait 
choisir un bel arbre , il est rare qu'on manque 
d'ombre. Et, grâce au ciel, je l'ai choisi : j'ai 
un bon maître , je suis a(vec lui depuis long* 
temps , j'y profite tous les jours ; et j'espère 
qu'avec Taide de Dieu ni lui ni moi ne man- 
querons d'empires , non plus que d'Iles ht gou- 
verner. 

Non certainement, interrompit le duc; car. 
j*en possède neuf assez considérables; et, en 
faveur du seigneur don Quichotte, je vont 
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donne i}«5 aujourd'hui ,1e geuyçFnement d« 
la plus belle.. SanchO) s*écria notre çheiv^aliery 
cours te mettre à genoux devant son excel- 
lence, et la ^remercier de son bienfaif. L*écujer 
obéit sur-le-champ. L'ecclésiaartique (ucieux 
lança sur le duc un regard terrible : Puisque 
dans cette maison , dit-il , on encourage le 
délire , on applaudit aux insensés', je déclare 
à TOtre excellence que je nj remettrai les 
pieds que lorsque ces fous en seront dehors. 
]$n prononçant ces mots il se lére de table , 
et sort préçiplt^immept, sans que le duc et la 
duchesse fissent beaucoup d'efforts pour le 
retenir. 

Seigneur chevalier des Lions., reppt le. duc 
d'un ton sérieux , je ne vous fais point d'ex- 
cuse de la scène qui s*est passée; tous êtes 
trop au-dessus d'une telle injure, et ce. que 
vous avez répondu -suffit assurément pour la 
venger. Je suis de votre avis , répondit .don 
Quichotte : tout est permis à trois espèces de 
personnes , aux enfans , aux femmes , aux prê- 
tres. Comme ils sont toujours sans défense, ils 
ne peuvent jamais offenser : il faut que la force 
soutienne l'affiront pour que cet affiront dés- 
honore, ^e Ae conseille pourtant pas à cet 
honnête ecclésiastique de répéter ce qu'il a dit 
devant d^utres chevaliers : un Amadis , pat 



PARTIE IX, CHAP. XXIX 5 

escmple, on Galaor, pouiraient fort bien l'é- 
couter an peu moins patiemment que moi. 
Ah! ah ! s*écria Sancko^ ceux-là n'auraient 
répondu que par un bon coup de sabre , qui 
vous auvart ouvert monsieur le licencié comme 
un melon. Mort de ma rie I si Renaud de Mon* 
tauban s*était trouvé là , que serait devenu ce 
pauvre ecclésiastique ? il Taurait écrasé comme 
une puce. 

La duchesse ~n eu pouvait plus de rire, 
et trouvait Sancho plus divertissant et plus 
aimable que son maître. £n£n le diner s'a- 
cheva.. Dés que Ton fut sorti de table, quatre 
demoiselles se présentèrent : Tune portait une 
aiguièce , l'autre un pot à l'eau d'argent ; la 
troisième du linge extrêmement fin , et la qua* 
trième , les bras retroussés jusqu'aux coudes , 
avait à la main une savonnette de senteur. 
Celle qui tenait l'aiguière vint, avec beaucoup 
de grâce, la placer sous le menton de don 
Quichotte , qui , la regardî^nt sans. parler , et 
ûrojant que c'était sans doute un usage du 
pajs, se laissa faire, et allongea son maigre 
cou. La seconde demoiselle versa de l'eau dans 
l'aijguière : celle qui portait la savonnette se 
mit à savonner la barbe du héros ; et , faisant 
mousser fort habilement l'eau que l'on versait 
sans cesse, qouvrit avec cette mousse les joues, 

I. 
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4 

le nez, jusqu'aux jeux du docile dieyalier. 
Le duc et la duchesse, qui n'avaient point 
ordonné cette cérémonie , se regardaient et ne 
savaient s'ils devaient en rire otl s'y opposer* 
Tout à coup la demoiselle qui savonnait tou- 
jours se plaignit de manquer d'eau : une de 
ses compagnes en alla chercher ; et notre pau- 
vre chevalier demeura, pendant ce vojage, 
le cou tendu sur l'aiguière , le visage couvert 
de mousse , et les paupières feimées pour 
qu'elle n'entrât pas drns ses yeux.. Tout le 
monde mourait d'envie de rire , mais tout le 
monde se contenait ; et les trois demoiselles , 
debout , immobiles , la tête baissée , n'osaient 
regarder leurs maîtres, qui avaient de la peine 
eux-mêmes à s'empuchcr d'éclater. Enfin l'on 
apporta de l'eau ; la demoiselle acheva de 
laver la barbe de don Quichotte , l'essuya 
doucement avec le linge , lui fît , ain^i que ses 
Hrois acolytes , une profonde révérence , et se 
retirait gravement , lorsque le duc , pour pré- 
venir tout soupçon de notre héros, rappela 
l'aimable baigneuse , et lai demanda dé vou- 
loir lui rendre le même service. La demoi- 
selle l'entendit à merveille ; et , se mettant à 
l'ouvrage , elle traita précisément son maître 
comme «Ile avait traité le chevalier. 

Sancho, fort attentif à tout ce qu'lï voyait, 
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âinit «ntn ses disnts : Par la mardi ! je to*>- 
idrais bien que ce fiit l'usage de là Ver la barbe 
(ies écujers aussi-bien que celle de leurs maâr 
ties*; cette cérémonie mé plairait assez, quàiid 
jnème on irait jusqu'à me raser. Que dites» 
▼ons tout bas , Sanclto , lui demanda la dtt> 
cbesse. — Je dis, madame, qu'il fait bon vivre 
pour appreivdre. Jusqu'à prééent j'ayais pensé 
que cbez les princes on se contentait , en sor- 
tant de table , de donner à laver les mains : 
j'ignorais qu'on vint savonner la barbe; et 
dans lé fond cette coutume me parait fort 
propre et fort agréable» — £b bien, mon ami, 
vous n'aTez qu'à parler, ces demoiselles vous 
laveront la barbe ; elles vous mettro&j^ mêm^e 
au bain , si cela vous fait plaisir. ---flW ! ma- 
dame , pour le bain , je vous suis fort obligé ; 
ce n'est guère mon usage. Vojez , dit alors la 
duchesse au maître d'hôtel, à ce que l'on 
donne à Sancho tout ce qu'il pourra désirer. 
Le maître-d'hôtel promit d'j veiller, et em- 
mena l'écuyer dinér avec lui. 

Don Quichotte , demeuré seul avec ses ai- 
mables hôtes, parla deDulcinée selon ffSL folie^ 
et de beaucoup d'autres choses avec esprit et 
raison. Après l'avoir écouté , le due lui de* 
nanda sérteiuement s'il pensait que son é^uj«r 
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Saaeko lilt «a état de kîca gonvcmcv lUe dà»t 
il -vmtkttt tufftfiedoii. Seigneur, icprit doa 
Quichotte, je dois tous léfomàie avec fia», 
ehise» Le o^iactcre de Soncko est vq ^mBÊtm^ 
blage sÎBgiilier des choses les plus contiaire»; 
il est à 11 Sms boa. hcimme et subtil, In^na 
et fia, naif et rasé; il doatc de toat et eroit 
tout, dégoise soaTeot ane repartie pleine de 
sel. sons ane ccorce grossière ; et lorsqu'il 
semble dire nne aiaiserie, il se tronTe qu'il 
TOUS a donné une excellente leçon. Quant à 
son ccenr; il est bon, et sa probité parfaite, 
n aime la Tertn par instinct, sans réilcchii 
qa*il doit Faimer : naturellement il Toit yses 
juste, et sa simplicité cache un grand sens* 
J*ose iH^ que cela suffit pour faire un boa 
goaTemeor; du moins j'en connais beaucoup 
qui sont loin d'aroir les qualités de Sancho , 
et qui ne sayent pas mieux lire que loi. £a 
généra] , monsieur le duc, la science du gon« 
Temement ne doit pas être si difficile qu*on 
rimagine : YOjrex la Ibule de ceux qui s*en 
mêlent, et qui s en tirent passablement. Sancho 
s'en tirera comme eux , surtout lorsque je lui 
aurai donné quelques conseils. * 

Dans ce moment Ton entendît de grands 
eris, beaucoup de tapage, et Ton vît arrÎTcr 
Sancho toat.efln/é, portant an coa un ta- 
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bïier de coitme , et pouriuiyr par une àônf- 
saine de valets dont l'un tenait an chandroa 
rempli d'ean fumante. Qu'est-ce ci ? demanda 
la duchesse} que voulez -vous à ce 'brave 
komme? Madame, répondit un des valet» , 
nous voulons lui laver la barbe selon les op> 
dres de votre excellence , et monsieur ne veut 
pas s j prêter. Non , sans doute , s*écria Sancbo ; 
son excellence n'a pas ordonné de prendre Un 
chaudron pour plat k barbe; et. cette eaa 
bouillantie ne ressemble point à la savonnette 
de senteur dont on s'est servi pour mon maî- 
tre. On plaisante mal dans les ^naisons des 
princes ; et l'on oublie souvent que les '^jeuz 
ne valent rien aussitôt qu'ils peuvenrfâcfaer. 
Je ne veux point de vous pour mes barbiers : 
le premier qui touche à ma barbe je lui appli- 
que mon poing fermé sur la sienne de façon 
qu'il s'en souviendra. Sancho a raison , reprit 
la duchesde en affectant un air sérieux qu'elle 
pensa perdre deux ou trois fois en regardant 
la mine de l'écnyer; vous êtes tous bien hardis 
d'oser contrarier un homme que monsieut* le 
duc a fait gouverneur, et que vous savez être 
mon ami; laissez-le *en pux, je vous le con^ 
seille , ou je vétas chasse tous à l'instant. 

Cette seule parole fit fuir les valets. Sancho 
voulut d'abord les poursuivre^ mais, par ré* 
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AfKioB^ il TSTlikt, portant toujours son tablier 
•Q BMmtouy se jette aiix genoux de la du- 
ebetse* Ma4vBe , loi dit-il , c'est Uni , d api«s 
la bonté que vous venez de me témoigner, je 
suis décidé à me faire chevalier errant, et 1 
TOUS cboisir pour ma dame. £n attendant, je 
ne suit qu*un pauvre écnjer, laboureur de 
mon métier; je m'appelle Sancho, j'ai une 
femme et des enfans ; si dans tout ceJ^ vous 
trouves quelque chose qui puisse vous con- 
venir, tout est à votre service, vous en pouvcs 
'disposer comme de votre bien propre. Il est 
Jttsé de voir, répondis la duchesse , que vous 
làtes élevé dans le centre même de la poli- 
tesse et de la fine galai^teric. Vous parlez et 
rous pensez comme le digqe compagnon du 
plus courtois des chevaliers et du plus délicat 
.des amans. J en suis reconnaissante , mon ami 
Sancho, et j'espère vous le prouver en pres- 
sant monsieur le duc de vous (donner le gou- 
vernement qu'il vous a promis. 

Après ^t entretien , don Quichotte se re- 
tira pour aller faire sa méridienne. La du- 
'chesse invita l'écujer à venir dans une salle 
-fraîche , où elle comptait passer l'après-midi 
avec. ses femmes. Sancho luk répondit que, 
quoique son usage fût toujours de reposer 
^vi^re ou cinq heures apès sox^ dîner, cepen- 
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âant il allait la suivre , et qu'il ferait tùik po^ 
sible pour ne pas'â endôruiir en càusàûtarée 
elle. Le duc alla donner de nOtiVeaii:t dtdtei 
pour les fêtes chey&lëresques qti*ii pr^afrait k 
notre héros. 



CHAPItRE XXX. 

Entretien de taduchesse et de Sancho, 

oAïfCHo, selqn sa proinesse, alla'fttya^e^ la 
duchesse , qui lé fît asseoir près d'elle*, quoi- 
que le modeste écujcr reftisât* d'abord cet 
honneur. Forcé d'obéir à la fin*, Il fat tfusîî- 
tôt entouré par les dûcgnes et les demoiselles 
de la suite de- lu duchesse; et celle-ci corn-* 
mença la conversation. Mon chet gouverneur, 
lui dit-elle, à présent que nous srotoiftes en 
liberté, je voudrais que votre seigneurie m*ex^ 
pliquât deux ou trois (Thoses qui 'm'ont em- 
barrassée en lisant l'histoire du grand don 
Quichotte : par exemple, il est bien cettain 
que TOUS n'avez jamais vu madame Dnlcînée, 
que VOUS ne lui portâtes point la lettre d\B 
votre maître : comment aveï-vou? osé lui dire 
que vous' l'aviez trouvée criblant dn blé, 
qu'elle vous avait fait telle réponse? Je'ne re- 
connais point dans cr mensonge la fidéfilij 
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d'un bon écujer , et je snis fâchée cl*avoir un 
petit ceproche à faire à quelqu'un que j^estime 
et que j 'aime autant que vous. 

A ces paroles , Sancho se lève , et mettanjt 
le doigt sur la bouche , le corps à demi courbé , 
marchant sur la pointe des pieds , il va re> 
garder d'oacementsous les tables , derrière les 
meubles, s^assure que la porte est fermée, 
revient à pas de loup prendre sa place , et 
d un air mystérieux : Je voulais être sûr , dit-il , 
que personne ne nous écoute ,. avant de vous 
révéler des secrets fort importâns. Le premier 
de ces secrets va sûrement beaucoup vous 8uj>- 
prendre ; je n'ai rien de caché pour vous , ma- 
dame la duchesse /et je vous confie que depuis 
long-tjemps je regarde monseigneur don Qui- 
chotte- coaun* un peu fou. Ce n'est pas. qu'il 
ne dise parfois des choses pleines de sagesse , 
qui le font admirer de tous ceux qui les en- 
tendent; mais cela n*empôche point que je 
n*aie de bonnes raisons de penaer qu'il extra- 
vague souvent. D'après cette opinion , je me 
permets , lorsque je suia danâ L'embarras , de 
m*en tirer en lui faisant croire tout ce qui me 
vient dans la tète; c'est ainsi que je lui rap- 
portai la réponse de madame Dulcinée , et 
c'est ainsi qu'il n j a pas huit jours j,'ai cn- 
ohanté de ma façon cette très illustre Jame. 
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L'a duchesse TOiilat savoir ]*faii»toire die Ten- 
thantement ; notre écu^rer la raconta dans tout 
•es détails , et dans des termes qui divertirent 
f rt la compagnie. 

C'est fort bien , reprît la duchesse ; mais , 
d*après les aveux que vous me faites , il me 
vient un assez grand scrupule. Je pense ^ vous , 
et je me dis : Puisque don Quichotte est fou , 
puisque Sancho son écu^er le -connaît pour 
lei , et que , malgré cette connaissance , il no 
laisse pas de le suivre et de s'associer à ses 
folies , il s'ensuit que mon ami Sancho doit 
*ètre un peu fou lui-même. D'apr^'S ce raison- 
nement , ma conscience me reproche d*em- 
ploj-er mon crédit auprès de mon époux pour 
obtenir une lie à Sancho, c'est-à-dire ^ur 
donner des hommes à gouverner à un homme 
qui n'est pas en état de se gouverner lui-même. 
Vraiment! répondit l'écujer, votre manière 
de raisonner et votre scrupule sont fort justes^ 
Je suis le premier à -convenir que, si j'avais 
deux grains de bon sens, j'aurais depuis long- 
temps quitté mon maître ; mais , madame la 
duchesse , écoutez bien ce petit mot , qui -vauf 
peut-être beaucoup de raison : J'aime mon- 
seigneur don Quichotte , nous sommes du 
même village , il m*a nourri , m'a donné des 
ânons ! il a un bon coeur , moi aussi 't nous «• 

4- 



14 DON QUICHOTTE. 

nous scpaverQn» qu'à la mort. Quant k ee goQ->, 
T«m€meiit promis , si vous y TOjez de riùcon*. 
vén^i^t, je 'm'en passerai fort bien. Peut-^tre 
même sera-ce nn bonheur pour moi 4e ne pas 
l'afvoir. Notre curé radonte une fable que je 
n'ai, jamais oubliée ; c'est celle de la fourmi 
qui voulut avoir des aUes , et qui s'en repentit 
bientdt. Sancbo coûter ira plus aisément en 
paradis que monsieur Sancbo gouverneur. 
Vous connaissez le proverbe : Le pain est tout 
aussi bon ici qu'en France 9 la nuit tous les 
chats sont gris; les riches ne dînent pas deux 
fiûs : lea petits oiseaux des champs ont le bon « 
Dieu pour maître d'hôtel; quatre aunes de 
gros drap tiennent aussi chaud que quatre 
auni^ de fines étoffes; au bout du compte il. 
faut s'en aller, et le prince ,ne fait pas ce 
voyage plus commodément que le journalier ; 
le pape. et le sacristain d'un village n'occupent 
pas -dans la terre plus de place l'un que l'autre , 
d^bput ils étaient différens , couchés c'est la 
même mesure. Ainsi , madame la duchesse, ne 
VQUS. g<^nczi point, je vous prie; gardez votre 
i|f)> ^i, le cœur vous le dit; pourvu que vous 
JDfi .dpupîjBZ votre aniitié , je serai plus cou- 
t«nt.. 

Non , non , bon Sancbo , reprit la duchcs^ti, 
T^iis deir«& sayolr que }a parole des chevaUexi. 
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ml êucrée : or, monsieur le duc est cfadTalier , 
quoiqu'il ne soit pas errant ; il vous a promis 
une ile , et tous Taurez eu dépit de tous les * 
envieux. Avant peu vous sereft installé dans 
votre dignité de gouverneur, revêtu d'or et^ 
de soie , madtre absolu dans votre ile. Je vous' 
recommande seulement de traiter livec bonté ' 
vos vassaux, qui sont tous des g^ns de bien. 
— Qu'ils soient tranquilles , madame la du-' 
cbesse , et vous pouvez l'être sur ma parole. J'ai f 
été pauvre ; c'est une grande avance pour avoir* 
compassion des 'pauvres. On plaint le m^al;^ 
quand on l'a senti : de ce côté point d'inquié- ' 
tnde. Pour ce qui est de ne point se laisser * 
tromper par les fripons qui viennent toujours • 
enjèler les grands , et leur faire faire des sot- 
tises , je vous réponds qu'aivec moi ces beaux'' 
messieurs perdront lei^r temps. Je suis- un* 
vieux limier, voyeeMrous; il n'est pas aisé* de < 
me faire prendre le change. On 'ne me per- 
' snade pas que desyessies sont dés iantetnes'y 
et je sais toujours où mon soidiier me* blesse. ' 
Soyez ^onc sûre que les bons trouvereoten 
moi leur ami^ que je les écouterai , lés teco- - 
vrai y les serviraâ' à tous ies instans du jôiin . 
Pour 4eB mécbkns:point d'oteiilej Ybilà tout - 
mon secret : cela suffit-il;?'*^ Sans ^««te/ct^* 
|e .n'ai plus la moimàcé ^iifiiiémd««ftfir ¥•!•« t 
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gouvecnemeat ; «naû je ^ou6 avoue qu*il m'en 
reste un peu si|r ce que vous n^'av^z^dit de ma- 
dame Dulcinée. Tous êtes persuadé que son 
enchantement n*est pas yésitahle , que c'est 
TOUS qui l'imagîn&tes et qui le fîtes croire k 
votre maître. Sayez-^ous bien , moucher ami, 
que TOUS, pourriez être dans l'erreur ,'et que la 
pajsanne montée sur lane était Dulcipée elle*, 
même ? Je tous étonne , mais j'ai de bonnes 
raisons pourrons parler ainsi. Dès long-temps 
nous sommes liés avec certains enchanteurs , 
qui nous yeulent du bien et nous avertissent 
de ce qui se passe dan^s le monde. G^st par 
eux que je suis instruite que tout -ce que vous 
ayez dit à yotre maître , en crojant mentir , se 
trouvait yrai de point en point; que lorsque^ 
ypus pensiez le tromper, c'était vous-même 
q^e vous trompiez , et que la mal)ieureuse Dulr * 
cinée esten jeffet devenue .une laide pajsannfi. - 
11 j. a plus ; c'jcst qu'il est ^rés vraisemblable • 
qu'à l'insitant *ou^vou0 y penserez le rnoin* « 
vous la verrez paraître ici. 

. Notre écu jer , . stupéfait , écoutait la du* 
chessç attentivement. Ma foi ! madame, dit-il, \ 
je fiVLis tenté de voua croire , en me rappelant ' 
et qu'a .vu mon maître dans la caverne de 
^ontéfliaos. Tout se rapporte avec vos paroles ^ 
et ine donne beaucoup à penser. Au fait , dans 
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toute .cette histoire je n*eus point de mauvaise 
intention. Je via une pajsanne, je la crus 
telle , et Yoilà tout. Si c'est madame Dulcinée , 
ce n est paa à moi qu'il faut s'en prendre ; il 
serait très Injuste que cela m'attirât quelque 
affaire avec les ennemis de mon maître, et 
. qu*oa allât répétant, Sancho a dit ceci, San- 
cho a dit cela* Je n'aime point les caquets : et 
madame Pulcinée n'a qu'à. »'arrap]g;er comme 
elle Youdra ; je déclare qpe je n'j suis- pour 
lien. Il est pourtant bien extraordinaire que 
te que je croj^ais avoir pris sous mon bonnet 
pour satisfaire la curiosité de monseigneur 
don Quichotte se trouve ensuite une chose 
vraie. J'ai donc deviné ce qu'il en était , et je 
l'ai dit sans le savoir? — N'en doutez pas,^ 
Sancho ; je suis votre amie , et je ne voudrais 
pas vous tromper. Mais racontez-moi , je vous 
prie , ce que votr« maître a vu dans la caverne 
de M ontésinost 

Notre écujer fit alors-, à. sa manière, le dé* 
tail circonstancié du-vo jage souterrain de don 
Quiehotte. Son récit amusa beaucoup la du-- 
chesse , qui lui eonfitma de nouveau la pro- 
messe du^oQvemement , et l'envoya se reposer. 
Sancho , plein de jscie p lui baisa la main , et }a> 
supplia de lui accorder une grâce qui lui te- 
«sait inûnimeut au ineur. Parlez , lui dit la* du»- 
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chesse^Tons arez tout pouyoir Mit mM. — 
Ah! madame /c*est que je crains de fitcher 
Totre grandeur; mais je ne pnis m'empécher 
de lui recommander mon âne; j'ai peur qu'on 
ne le néglige dans cette grande maison , et je 
vous prie de dire un petit mot pour que Ton 
prenne soin de lui. Je m*en charge , sojex 
tranquille , j*irai moi-même veiller à ce qu*il 
ne manque de rien. — Non , je vous en prie , ce 
serait trop ; ni lui ui moi ne méritons une visite 
de votre part ; mais un petit mot en passant , 
voilà tout ce que nous voulons. —J'en dirai plus 
d'un , je vous le promets ; et je vous conseille, 
lorsque vous irez prendre possession de votre 
île, d*^ mener votre âne avec vous. — ^Oh i 
que je nj manquerai pas ; et ce ne sera pas le 
premier âne que Ton aura vit établir daus* un 
bon gouvernement. 

Cela dit , Saiicho s'cn'àlîa dormir ; et la dti- 
chesse rejoignît son époux pour préparer à 
don Quichotte une belle et grande aventure , 
parfaitemâfit dans, le gotit dé rancfenue'ef»»* 
valètie. 
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CHAPITRE XXXI. 

Grande aventure de ta fbrét. 

Xi A duchesse, de plus en plus occupée de se 
.dÎYertir de ses hôtes , s applaudit fort d'avoir 
persuadé à notce bon éeuyer que Tenchànte- 
\ .ment de Dulcinée était véritable, quoique 
imaginé par lui-même.. D'après cette idée et le 
récit des merveilles de la caverne de Monté- 
•inos , elle disposa la grande aventure qn elle 
réservait à don. Quichotte. Quand tout Ait 
prêt, l'aimable duchesse indiqua pour le len- 
demain une partie de chasse avec des chevaux , 
. des piqueurs nombreux , et l'appareil le plus 
' magnifique. On porta de sa part à notre héros 

un superbe habit de chasseur, que le chevalier 
refusa, d après lo voeu qu'il avait fait de ne ja- 
mais quitter ses armes. Sancho ne refusa point 
celui-quon vint lui ofirir , qui était d'un beau 
drap vert : il le regarda, l'examina bien , 
s'assura qu'il était tout neuf , et se promit de 
le vendre à la première occasion. 

Dès le lendemain du jour fixé, don Qui- 
chotte , armé de pied en cap, Sancho , revota 
de son habit vert , vinrent attendre la duchesse» 
qui parut bientôi; mise es amazone , une lengu^ 
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lance à la main , et , belle , légère comme Diane , 
i*élança sur un beau courtier dont notre héro» 
tint la bride malgré les instances du duc. On 
offrit à récujer un vigoureux andaloux qui 
frappait la terre du pied : l'écujer demanda 
son âne , et ne voulut jamais d'autre monture. 
Tous les chasseurs à cheyal partirent à la suite 
de la duchesse , et se rendirent dans une forêt 
située entre deux montagnes. Là les postes 
furent pris , les chiens découplés , les toiles 
placées , et la chassecommença par des ùnfares 
et des cris de. joie. La courageuse duchesse 
descend aussitôt de son palefroi , court occuper 
nn défilé par où les sangiicis avaient coutume 
de passer , et prépave déjà sa lance. Don Qui- 
chotte et le duc à pied se tiennent à ses côtés.- 
Sancho, qui venait dapprend^re que c'était 
aux sangliers qu'-on en voulait , ne jugea point 
à propos de descendre de son âne ; il se mit 
derrière son maitre , après s'être assuré d'une 
allée par laquelle on pût s'échapper. 

A peine avait-il pris ses précautions i.que 
tout à coup un sanglier énorme , poursuivi 
par tonte la meute , parait , vient , arrive, les 
jexÈX pleins de feu , 1» gueule écumante , pré- 
sentant aux chiens , anx chasseurs-, des dé- 
fenses épouvantables. Don Quichotte, l'épco 
à la main, ^'élance droit au sanglier i le dne 
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lo ftiMt t la étieÏÈMse-, pltM'promjkte, les aurait 
devancés tons deux, si- son épeax ne Teûl 
Mtenuo. Sancho , rojant lanimal , se jette i 
bas de son âne , s*enfait*, et , gagnant un arbr», 
fait ses efforts pour monter dessus ; mais il n* 
peut arriver qn'à la moitié. Troublé par la 
peur , il saisit une brancbe sèche ; la branche 
casse sous sa main : -Sancho tombe ; chemin 
Êiiisant une antre branche l'accroche et le tient 
suspendu- dans lair. Le malheureux écnjer , 
quf Toit que la maudite branche déchire son 
habit vert , et qui craint encore dans sa posi- 
tion d'être à la portée du sanglier, se met à 
jeter des cris si perçans , que tout le bois en 
retentir. L'animal, pendant ce temps, expirait 
sous les- coups- des chasseurs. Don Quichotte 
aperçut alors récuser au bout de la branch» , 
les bras tendus , la tête en bas , et tout auprès 
de lui son âne , seul ami qui.ne l'eût pas aban-- 
donné. Notre héros courut le délivrer. Sancbo 
mis à terre ne s'occupa plus que de pleurer 
l'énorme déchirure de son bel habit vert tout 
neuf. 

Les chasseurs , après avoir placé le sanglier 
sur an mulet , lo couvrirent, de rameaux de 
m^rte , et le portèrent en triomphe jusqu'à dvi 
tentes dressées» au milieu de la forSt. Là se 
trouvèretit de« tables couvertes ti'excellens 
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mets : on ne songea qu'à diner ; et Sancho , 
t'approcha&t de la duchesse » lui montra, d'un 
«ir fort triste, son hakityert déchiré. Madame, 
dit>il, TOUS v^ojez ce<pie l'on gagne à vos belles 
chasses : si vous n'attaquiez que 4es lièvres 
ou bien de petits oiseaux , je n'en serais pas 
pour mon habit yert. Quel diable de plaisir 
.trouyez^YOUs à venir chercher un animal qui 
•d un seul coup de dent peut vous envoyer 
■dans l'autre monde, toute duchesse que tous 
'êtes ? Ne savez^vous pas la vieille romance? 

Favila fut mangé des ours 
Pour avoir trop aimé la ch&sse. 

Ce Favila fut un roi goth , interrompit don 
Quichotte : il périt en effet dans les montagnes 
où il se plaisait à s'égarer. J'ai donc raison , 

• reprit Sancho, de vouloir que les rois et les 
princes ne s'exposent point à ces dangei:s-là. 

•Voilà un beau mérite et une belle gloire d'aller 
tuer une pauvre bête qui ne songeait pas a 

^vous! Sancho , répondit le duc , ne dites point 
de mal de la chasse ; elle fut y)u jours le délas- 
sement et des rois et des héros. £Ue est un art 
comme la guesre , dont elle retrace limage , 
dont elle a les ruses , les stratagèmes ; d'ail- 
leurs elle accoutume le corps à supporter la 

• ffttigue , rend plus agile , plus robuste ^ et J^ii • 



y 
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sëffe cte-IHèanAsdifp de TÎces , en éloignait de 
tfous la ikiolfe9s«.'QtiaiMl vous «eret gourer- 
nett^ , je Tôu^^consdlled aller à U «hatse. — * 
Pour oeift j noA^monseignetit : uo bon goQ- 
Verdeut s^la jambe easBëe, et ee tient k le maif on. 
Ne setaît-il ^* bean , vraiment , quetlonqu on 
Tient Ini demander justice on répondit tjnê 
monsieur cbàsse ? Monsieur ne doit pas Tivre 
avec des^ sangliers quand des bonunes ont 
affaii^ à lui ; c'est un ]^aisir de fiiinéant , et non 
pas de gouyerneur. Je ne dis pas que quelque^ 
fois je ne cherté à me diyeitir : certainement, 
pour me distiaire, je me pennettrai , ler fêtes 
et les dimancbès>,' do jouer une petite, partie à 
la boule , ou h la tiûomphe ; il n'j » rien à 
^îre à cela , parce que je serai toujours prêt 
il quitteK Mais 'n'aj-ez pas < peur que Ton me 
reprocbe de perdre mon tcànps et celui des 
aUtresi^ — Vous êtes séyêre, Sancho : nous 
Terrons si tos actions répondronMÉ tos maxi- 
mes. •^<- Mes actions j répondront, sojez-en 
sûr. Quand on avoue la dette, c'est qu'on a 
volonté . de pa jer : pvomettre et tenir , o'est 
tout un pour moi ; je ne crains pas d'arancer 
des gages ; et Ton n'a qu'à medonner l'anguille, 
l'on Terra si j^'saisla serrer. 

Lé diner se passa dans ces entretiens; e»- 
•uite on eontioua ia^clMisse. La- nuit venu* , 
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•omme od> était pp4t à s eiv retosmer au ehi. 
teav, k fbrét parut tout d'un coup éelairé« 
d'uii' nombre infini de loaûères ; on entendis 
dans le lointain des timbales , deg trompettes, 
d*autres instrumens guerriers. On s^arréte , on 
se regarde , on se demande d*où peut yenir ce 
bruit. Le bruit augmente; les tambours , les 
fifres y les clairons, maures , retentissent , se 
confondent, et semblent toujours s*approcher. 
Don Quichotte lui-même est surpris , le duc 
inquiet , la duchesse troublée , Ssmcho- tremr 
blant.Tous gardaient un profond silence , lors- 
qu'un' courriçr Têtu en démon Tint à passer en 
sonnant d'un effroyable cornet.. Courrier , lui 
demanda le duc , qui êtes- vous ? qu'allez-yous 
chercher et quelle est cc^tte grande armée qui 
trayerse la forêt. Je suis le diable , «épon J le 
courrier d*un accent terrible : je cours après 
don Quichotte de la Manche ; et- le bruit que 
yous enteadez yient d une troupe d'enchan- 
teur», qui conduisent sur uU'Ohar Dulcinée du 
Tobosc.Si yous étiez le diable ,. reprit le duc , 
yotts auriez déjà reconnu le héros que yion$ 
cherchez , puisque le yoilà deyant yousv Le 
diable se retoumcalors : Cheyalier des Lions , 
dit-il , le grand Merlin m'enyoie yers toi pour 
te commande^ de lattendre ici. Tu 1 j yerr&f 
avec Ift-Dukinée ;. il. doit. t Indiquer le m9j 
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de désenchanter cette illustre dame. J'ai dit , 
ta m entends, obéis. A ces mots, il sonne du 
cor 4 s'échappe , et fuit dans le hois. 

La surpris^ de tout le monde augmente , 
surtout celle de Sancho ,^ qui ne douta plus 

qu'en effet Dulcinée ne fût enchantée. Sei» 
gneur , demanda le duc à notre héros , aurea- 
vous le courage d'attendre ? Oui , sans doute , 
répondit-il , i'enfer dut -il m'attaquer. 'Vous 
êtes le maître.^ ajouta Sancho ', pour moi , jo 
déclare que je m'en .7ai&. Ces messieurs sont 
un peu trop laids pour qu'on ait du plaisir à 
les Yoir. En parlant ainsi ,1 ecujrer veut prendre 
le chemin du château; mais un épouvantable 
bruit I qui justement venait de ce côté, le 
force, de r-ester à sa place. Ce bruit ressemblait 
à celui que fontles,roues d!un char mal jointes , 
lorsque, suivant les pas des bœufs, elles crient 
à chaque tour. Au même instant , aux quatre 
coins de la fbrét , on entendit des décharges 
de mousqueterie , comme si quatre combat! 
se livraient à k fois. Les tambours, les cors , 
les trompettes y les timbales , les clairons et les 
cpis des combattans , retentirent d'un son plus 
fort , plus animé , plus aigu* Ces sons« divers 
confondus ensemble, ces lumières dans l'obs- 
curité , ces coJips redoublés de mousquets , et 
surtout le continuel eémissement de ces roues, 
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douz'aine'cieliârpes c[a'oii toucbait à làlFoii^i 
l'entour du trâne; La loii^e figure imindbile 
èta tout à coup son Toile , et fit voir un yreil • ' 
UaÎ pâle qui ressemblait k un spectre. SànGl[b 
pensa tomber une seconde foi»; don Quidiotte 
Sut ému. Le TiefUar4« Dn^le iregart^t, l9i 
adxesiaa ces paroles ; 

O toi dont les nobles trav&us 
Méritaient en amour un destin pkis prospAre, 
Reconnais ce Merlin, des enchanteum le pèm*- . . ^• 
Le fléau des méduios ..et Vvxâ des héros. 
Sur les bords du. Letbë j^appris que Dulcinée \ , 
Araiten.unmomjBntperdii^^usseswttraitsi^ , , 
Je viens Çnir.les niaux.de cette infortunée. 

Du sort écoute les arrêts : . . ^ 

Par la main de Sancho, sur son largf derrière, , y 
Trois mille et trois cents coapii appliqués forteqe^^ 
Avec une longue étriTière, > ^. ' ,^ 

Bendroat à œt objet channairt • 

Son édat, sa beauté première. , 

Oui dki s'écria Sancbo, rien que trois mille * 
trois cents coups de fouet î c*est une misère , 
n'est-ce pas? "Par^ieu! monseigneur Merlin, 
TOUS avez Ik de blîtles reciettes potir désen- 
chanter les gens.* Je ne vois point ce que ma ' 
peau peut avoir de commua avec" les tnagi» 
clens i mais , dans tous les cai , je y6uê ajrertïf ' 



PAB,X1£ II, CHAP. XXXII. 99 
,4ti*.fli madame Duldnée ne peut redevenir 
^eUerqoé lorsque je me serai fpoetté, la^a^^vo 
danie rilque beaucoup de den^ettrer laide tonte 
sayîe. Insolent que touï êtes! reprit don Qui- 
chotte ^n colère , je tous épargnerai la peine 
, de vous fustiger ; car je ne sais qui me tient que 
je ne tous attache tout à TheUre.à cet arbre, 
•t que ^e ne tous applique deux fois plus de 
eoups qu'on m'a la bonté de vous en demander. 
Vfbn, in tertouipit Merlin. Sancho doit se fouet*, 
ter luî-méme, de son plein gré, quand il tou* 
dra, sans que personne puisse 1'^ contraindre. 
Le • destin qui le fayorise veut encore que le 
. bon Sancho soit le maitre de réduire à moitié 
le nombre de coups qu'on exige , en consen- 
tant à les recevoir p|ir une main étrangère. Je 
ne Tenx, cépoudit Sanchë, ni d'une main 
étrangère , ni de la mienne. Qu'ai-je k dé- 
celer, s'il TOUS plait, avec madame Dulcinée? 
est-ce ma .fille ou ma femme? Par quelle rai- 
son dois-je me donner les étriyières pour ses 
•beaux jeux? Que monsieur mou maitre*/ qui 
lui appArtîent , qui TtippeUe , à chaque instant 
/du jour, sa yie, son âme, son tout , se les fasse 
, êfipmév pour elle , rien de $i juste ; mais quant 
i k moi i senriteur / n*j comptez pas , je yous le 
répète. 

La' jeune njrmphe se lèye alors du trôoe ou 

3. 
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éll^étkit assise, et, de^lpiouillaiitdetbnVoflt, 
feit ^ttv BtL béatité dait4 tout son '^Int : O le 
tAbîtxê -pitayMé des^ «cujefs » dit-telh nd'iMe 
ToîiL dolebte , cOBxn de plerte , âme ée brotttt^, 
comtnenf ^etix-ttt me frefasef iiiUi ^nitetÊoe 
légère , qu'un enfant y pour la moittÂtelûftrte , 
tnbît tous les joui^s «ans âe plâdi]idre?^e^r4c 
autour de toi , barbare : toQV etfax qui iie 
Soient, qui m'entendent, sont attemkisoie 
mes malheurs ; toi seul , toi seul , inaoeessibfe 
au sentiment de la pitié, tu considétettidb'iang. 
froid mes /eux, jadis si brillans, qtijciot'd'kuî 
BOjés depleurs; mes joues autrefois V0#ttieilkc, 
et maintenant décolorées; ma jeunesse t^ita, 
quj me promettait de longues années lie bcai- 
beùr, et qui se flétrit , st* consume dan^'ld'. 
larmes, dans le désespoii^. Gard«-tM de «ne 
erobe telle que- tu^me Toiè en ce moment ;'^r 
un prodige de son art,Bferlin me/fàit pavàltve 
ici comme j étais arant mon maliieoi?; BAefiiii 
a cHi qu'il nëtait point de tigre i^U'inbude-que 
la beauté gémisisdftte ne pawint^ désatiftcft; 
mais les tigrés sent moins ewuclS', <G(ont'TAolus 
.fstoces que Sanobo. Alï!re'rien's,rë<^i0ivs^ii tdta 
caMjâtère , q^ la kiâtUM tuerM-foUm^piMÉktik^ 
laléte^toi to;tio)»Efr., ifi <:« «Vst f Otw^tedi ) ^àa 
moins pour ton malheureux maître , qui ib«G^ 
plus que mof -^même des mûttjL dont je suis 
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AccaMce, et que je vois , attendant. ta i^ponsti, 
l^toât à mourir de «a douleur. 

Il 4lk6t que trop vcai, sëerta d^u'Quictbotte 
«&<»^appujuatsurleduc, je sens ^ue mes forcer 
' Toat «i'abandonner% Sanoho , mon ami San- 
oho , reprit alors la duchesse , votre cœur ne 
y«ous dit-il rien? — -Pardonnez-moi , madame., 
il me dit que les- coups de fouet ne sont pas 
skgréables.» et que décidément je n'en veux 
Ipoînt. Mais- en vérité , quand j'y pense , OB 
prend ici de singuliers moyens pour obtenir 
oequel'on désire. Madame Dulcinée, afin d'être 
belle , demande que je me déchire la peau : et , 
pour m'engager à lui accorder cette petite ba- 
gatelle , elle m appelle cœux de pierre , âme de 
bronze , barbare , tigre , tout ce qu'il y a de 
pis dans -le monde*' Encore si elle m'apporta^ 
diO- L'onguent et de la charpie, ou quelque. petit 
préteut en avA^fi>B>i^i^t de reconnaissance , on 
Terrait ce que l'on peut faire ; on sait qu'un 
âne chargé d or monte la montagne plus faci- 
"lementf «t qu'avec de la patience et des cadeaux 
•il n*«»t rien dont on ne vienne à bout; mai^ 
•au oantvaire on m'acoable 4*iu jures* Monsieuir 
4non makre» le plus intéressé dans raventure , 
«t qui Semait au anoins me caresser, me pro- 
pose pour encouragement de m'attacher à un 
.mht^ et die me doubler ma portion. Ma foi l 
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messieurs, je suis fort touché de yousToirto*0 
attendris; cependant tous devriez penser qu'il 
'd'agit ici de fouetter non^seulement untlënjer, 
mais encore un gouverneur d'ile ; cela demande 
quelques réflexions , cela exige quelques po- ^ 
litesses ; il faut me donner le temps d'j son- 
ger , il faut choisir le moment d'obtenir une 
si grande grâce ; et celai que vous prenez n'est 
point du tout bien choisi ; je suis fort fatigué , 
fort las , et de très mauvaise humeur d'avoir 
déchiré mon habit vert. 

Puisque rien ne peut vous fléchir , mon ami 
Sancho, dit alors le duc, je suis obligé de vous 
avouer que je me ferais un scrupule de vous 
donner Tile promise , par la raison qu'un gou- 
verneur d'une âme aussi dure que la vôtre , 
insensible aux larmes des belles , des affligés , 
des malheureux , n'est pas digne de comman-» 
décades hommes. Ainsi vous n'avez qu'à choii 
sir ; renoncez ^au gouvernement , ou subissez 
l'arrêt du destin. Ne pourrait-on pas, répondit 
Sancho ; me donner deux jours pour faire ce 
choix? Non, s'écria Merlin; déoidez-vousà 
l'instant même. Si vous persistez dans votre; 
refus, Dulcinée, toujours pajsanne, va retour- 
ner dans la caverne de Montésinos ; si vous 
acceptez la pénitence , Dulcinée avec tous set 
attraits ira dans les Champs-Elysées attendre 
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l'accomplissement de h parofe que tous me 
donnerez., 

Sancho , la tête baissée , ne se pressait pas 
de répondre. Allons! mon ami, lui dit là 
'duchesse , un peu de résoltitibn ! un peu de 
reconnaissance pour le maître qui tous a 
nourri ! Un oui ne tous coûtent guère, et noua 
rendra tous heureuxrConsidérez... Mon Dieu! 
madame, interrompit Fécnjer, yè considère 
que l^ mal d'autruî n*est que son^e, et qu'il 
est facile de donner des conseils dans lèt 
ajSaires où Ton n est pour rien. Hafa mtdheu- 
reusement pour moi je tous aime trop, ma- 
dame la duchesse , et je ne tcux pas qu^il soit 
dit que je tous refuse quelque chose. Je con* 
sens à me donner les trois mille trois cents 
coups de fouet, pour que Te mondé jouisse 
encore des attraits d^ madame Dulcinée ; que 
' je ne crojais' ni si belle , ni si enchaàtée-. S'y 
mets pourtant les* conditions suÎTantes : d'A- 
bord , que je serai le maître absolu, du temps 
où il me plaira d'accomplir la pénitence, sans 
que jamais on ait le droit de me presser sur 
ce point; item , que je âe serai point tenu de 
me fouetter jusqu'au sang ; item , que si quel- 
que coup porte par hasaid en l'air , il entrera 
toujours dans le compte ; enfin que , si je me 
trompe dans le calcul k mon désaTantage, le 
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•eigiwnr HerllB, qui sait tout, prendra som 
de m'en avertir. Sojez tranquille sur cet ar- * 
tide, répond l'enchanteur; car au même ins- 
tant où finira le nombre prescrit , Dukinéo 
désenchantée yiendra remercier elle-même 
«en aîma;hle libérateur,; et lui ofinr un digne 
.prix des peines>qu'H aura souffertes . — Allons l 
roilàqui est dit-, j'accepte. la dure pénitence. 
A ce mot la musique se Et entendre , ainsi 
que le bruit de là mousqueterie. Dulcinée sa- 
lua de la tête le duc , la duchesse , don Qui' 
ohotte, etût à Sancho une réyéreoce qu'elle 
accompagna d'un sourire gracieux. Le char 
continua sa route. Notre héros , transpoité de 
joie, courut se jeter, au cou de son ildèle 
écttjec; tout le monde le félicita de l'heureuse 
fin de ccftte ayenture; et la belle aurore, qui s 
déjà oommenç^t. à teindre de couleur, d» 
pourpce lès nuages de l'orient, engagea toute 
la trouj^e k regagner Ik château. 
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esjjrît înyentff et ^î , c(nî aYa!t^is|>oA^'t«ttie 
raîtenture Sont oh rient de*rcfndr<ff c<jWi{<tè. 
' n prolnit à »ôs maitte» une -fétie nSff^itb , 
dont les prépaktHs étâleht déjà iaitil'^1Peil^«le 
jours après, là «dutihèsse, c(ue Sancli^ fie 
«juittah pltfs, lui deinattt!a%-il ^kÀiè\kp^ de 
désenchanter Dukihée ; l*écil^et Itill' vépondit 
qu*il était fbtt el-act à tenir ^parole , et 'que 
déjVla irait passée* il ♦était dotVné eiiiij cdUjj^s 
" I compte de trois mille troi* éents» Ce n*è«t 
guère i reprît la duchesse ;''ihai^ ârec ^taoi 
vous êtes-vous frappé ? — Avçc tAA li^ÎÊÊh , fé- 
pondit Sancho. Gela ne suâlt pas., yraîment ; 
je doute que le sage Merlin approuve cette 
manière d'accomplir la pénitence. Il faut avoir 
une discipliné de l>onTles 'tyétîtes cordelettes , 
/ dont chaque nteud se ftisse Sentir. YotW jugez 
'bien , mon chér'ami , que la iglbii'C'âcf désen- 
chanter une illt»tre danre^âiiné Dtiléifacedoit 
•coûter un peu de peine àcelui qui rentreprett4« 
'*^ Gomme il vous plaira, madame : chorâi^sti 
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T0U8>ittéme cette discipline , je m'en servira? 
volontiers , pourm qu'elle ne me &sse poîât 
àù mal;'' car je *t0U9 confie <]ac ma > peau est 
d'une délicatesse , d'une finesse extraordinaire 9 
ainsi je' tous recommande d'jr'aroir égard* 
Mais , en attendant , pemiettez que je montre 

.àr votre «Idesse une* lettre que^ j'écris-^ à ma 
feiBine Thérèse Pan^. - Je -seva^ bien* aise de 
savoir si tous en'êtes contente, et. si vous 

. trouvez que mon. st^le soit celui -d'ua^ou* 
verneur. -'— Est-ce vous tout seul qui l'avez 
écrite ? — Non , parce que j'ai beaucoup d'af- 

.£ aice»^ qol jbo prennent tout - mon tempa , et 
que d'ailleurs jeroecaiff ni lire ni écrire , quoi- 
quo je sache signer mon nom ; mais* c'est' moi 
qtii l'ai Mictée. — Yoyons^lk donc; je; suis 

' sûre quVtie sera digne de vous. Aussitôt San« 

; chirtira de son sein un papier où la duchess^i 

. lut c«B paroles : - 

Lettre dtl Sancho Tança à Thérèie Pança sa 

femme. 

Qui'aimo bien^ étrille bien j. ma chère 
. femme ; o^est ainsi que la fortune in'a tri^ité. 
. Tu n*eAtett]ds ,pe|it*âtre' pas c^ que je ,veux 
; .dird , par Ift suite ti^ t'entendras mieux. Il s'a- 
git, Thérèse-, présentement de t'acheter an 
. ^arro^se. .Tonte autre manière d'aller ne peut 
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pkM tft conrenîr, et n'est bonne que*poar lés 
ekats. Ta es femme d'nn gouremeur ; je pense' 
qoe ce mo t dit tout.' 

Je t'envoie nu -habit yert de cbasse , dont 
■ladame la duchesse, qui m'aime et «qne. 
j'aime beaueoup , m'a fait inrésent \ amange-le 
de man^e que tu -en puisses .tirer un corset 
et an* jupon poux la petite. Mon maître ^ à ce ; 
que ^'entends dirç^- est «n fou sage et agréable; - 
on ajoute que je ne lui dois rien. Tu sauras " 
de plus« ma femme, que nous avons &it un 
vojàçé k la caverne' de Montésinos: I/enchan- . 
teur Merlin m*a choisi pour désenchanter*' 
madame Dulcinée , qui s'appelle - chez tious t 
Aldqnata» Lanrenzo» Moyennant tn^is mille 
trois cents coups de fouet qu'il faut que je^ 
me donne, moins cinq que je me^suis déjà 
donnés,'la^susdite da^ie se trouvera déscn» 
chantée comme père et m^ère. Il est inutile , 
Thérèse , daller cotiter • cette histoire à tes 
voisines : lune dirait blanc, Fatutre noir; ctf 
serait des caquets à n*-en pas finir. 

•'?e compte. me rendre dans monigouvem^- 
mentuvant'peu de joàrs; je t*avotte que j*ai 
hâte d'jr arriver podr ama:sser de l'argent, 
chbràidbjit'dn ditiq^e les^noiiveadx gouver- ' 
nettTS'S6nt hiands. Qhïénd j'aàrlâ-tfttéFspotiU' 
h ^on 4Ie i je- te niaiidèrai tHU faiit qtt6 ta 



Yji;nii?4 m-ji jpiwbe. Not?jB Aii.e:40 porto à mm* 
v^jUe, «t t^ 4i^ j)/^n ;4?A t«u4AeiMie»« MftdiWM 
U duchesse te baise les msiÛMi:: HépQlldf.por 
li^^nt sm; <{ç;t f^r^p)f ;. jQ«jr ;U po)jUe4S9 • h ce 

cbpi^, g^: n^ coi)ute^pr^^e ^ient XHi^UiAH 
j^.Yùplf^r quf. j« ^^uj^a^^e 4a4S n»9 ^Q]»Me#r 
unç &alw v^lÂse a¥^, peQjC f<m^ iAfii^mm 
co9S9Jle-Ttoi,^ Thérèse y 1^ gpuyJerâlm^Rt JOioiii 
revaudra cela* Tout le^ i90i^4e'ii|*aAsur<e qu'îL 
ne s'agit ^^e 4'«voir des ii^m. Sa4S tran?.. 
quille, .fa seciM^ ciche. Dieu .te «)o4q tieUe^ 
m^ chèrç {BJmne^.citme conse^^ V>i^g*t(6mf#) 
ppBUf ^-*er?ir! 

De «C' dhAteau , le sk> jtriilet i (^$. 
Ton mari le gouverneur , 

.I^a du^cbes^e, apr^s avoir lij petle épîj|sç., 
di; k %ucho qaelle ©tait fort hi^, eiCjÇ{^ . 
qu'elle semblait .annoncer un cf^tai^^^^çiQ^f. ^ 
de JL'acgçï^f pPU. louable dans ur gouver^ev^-. 
Sî|ij<|tç '},ui. pSfitdJen éçr4re uqf ^ui^e^ ,p^j[#; 
la 4i?che»^ g^rd^ celle-ç^si|u;€iljç ^l^ip^o^t. 
treç ^ 4^<î/^ W rWr^raej^. jftf4«\,qi <îft j««ft* •.. 
mipiiç 9^^ïîaf;tj^njBT.,X-ft.3et^ç c^.;%.^|]to».. 
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SnrtfM, A peine a^ait-on cleMeWi qu-'on en- 
tt«dit dans le h>îirtaîa le trnt0 sen^ dun fifre 
ai^>etd*ctti gvait4 tasti^mr-en sowNfoe. €ette 
diteoT^ante miuiqiie a^proehait assez lentes 
mest î tout à coup oHveit aiTiTer'tme espèces 
degéaot, rêtii d'une longue h»û<|iie notre, 
q«i^ «ttateviait nil large baudrier de mèaie 
coolenr , anquel pendait -un effirejaUe eûne- 
tenre. Cet homme était précédé die deua' tam- 
bours et d*an fifre , râto» de deuil- comifie 
Jai; une barba énorme et d^une blanchenr 
éblouissante lui descendait jn^^'auigenonr; 
Jl s*«ranoe d'un pas lent, réglé par les eerups 
des tambours, vient' a'ineliner devant le <8tte, 
sei^léifa, at'dHwis^ipioix'^Mffe lui -adi«Me cet 
paroles»» 

Poissant^^prinoft, tu vois dèraat'toi TxiftA- 
<l»de la-bavbe blanohci, tléei^r et Pavibâ»- 
sadeur de la ooiptesse "SB^bidi , . «nmômmée la 
Doloride« Cette iafbr|nnée est'venueà pied âu^ 
royaume de>Gasdftjji , dans le aevil' espoir de 
te raeofatevacs iocrojable$ aventttpee, eéd^ôb» 
tenir^de toi quelques tenseignemana-tnrrin- 
v^inaibkebenEalier donQfiiebottede k Manehei 
quiseul'peut'teniMiier' ses^ma^x» iBJIeest'à la 
porte âe oetta >fi>rceressev e|t demandé^ 'là ^J[>er- 
mlsstOB de mettre k tes ^ie^» ses dernlèuH; 
w Aprés^ed ditoonv», Td^d^njtottssa.v.ci.io*' 
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nia du haut eu bas son épaisse barbe blanelie; 1 
Brave éca^er, répondit le duc, -dès loag-temp» 
nous sommes instruits des in£;>rtunes étranges : 
de la triste Doloride : assures-ia du plaisw 
que j'aurai de la recevoir, de lui donnei; tous 
les secours queima qualité ^e chevalieis m'o- 
blige -d'offirir aux dames. Ajoutes , pour la 
consoler, que le. valeureux don Quichotte se 
trouve justement ici. A ces mots le géant Tri» 
faldin sancline de nouveau devant le duc , et 
s'en retourne du. même pas*, toujours -au. son . 
de sa triste musique. 

Vous le vojez , s'écria le duc en s'adressant 
à notre héros ; malgré les efforts de l'envie, la • 
vertu ne peut échapper aux justes hommages 
de liinivers. Peu de jours se sont écoulés de- * 
puis ;que| votre présente honore ces lieux , et 
voilà quet des pa^s les plus lointains les mal- 
heureuxj les opprimés,, guidés par. votre seule 
renommée , viennent, implorer votre appui. 
J'avoue , répondit don Quichotte »avec ua - 
souris modeste , que je dési tuerais voir ici l'ec- 
clésiastique qui l'autre jour parlait avec tant 
de dédain de la chevalerie errante; peut-être 
croirait-il enfin que lea vicjLixaes des méchans 
ou du sort; ne vont .point chercher du remède 
à leurs maux à. la porte des- courtisans , des 
ministres, des grands de la terre , même des 
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^ievx ecclésîastiqiKS ; c'est le chevalier er- 
vaut qui derlent leur seul refiige; eest lui 
dont le glaive en tout temps se trouve prêt à 
les sauver. O Dieu de 1>6ii.té , je te remercie 
ée m*avoir donné cet emploi si difficile , mais 
si îgiorîeux ! Qu'elle- arrive cette Doloride , 
Qu'elle, me raconte- ses peines : elle peut 
compter d'avance et sur mon bras et sur mon 
C43eur.^ 



" " ' '*■ ■■ '*■■ '■ ■' ■ ■■■'■■ " 1 I •'• 



CHAPITRE XXXIV. 

. Histoire de la Doloride, 

Lik comtesse Trifàldi ne tarda pas à paraitre. 
©n vit entrer dans le jardtn>doUKe femmes vê» 
tues de deuil, avec des coiffas blanches si lon- 
gues, qu'elles retombaient jusqu'à terre. Elles ^ 
marchaient sur deux lignes , et précédaient la 
'Ooint^se, dont l'inïmense robe noire se ter- 
mmàit par troi* pointes , que trôis^pages por- 
taient gravement. Cette comtesse était voilée , 
ainsi que ses douze compagnes , et s'avançait 
en s'appujant sur son écu^er Trifaldin. Le 
duc, la duchesse, notre héros, se levèrent h 
son approche : la Doloride, sanà ^er son 
yoile, vint se jeter aux pied» du duc, qui ' 
te hétà de ^h iaire asseoir k cM de la da« 

4. 
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vliesie , et lui dtfittanda MspectvciiMiiWftt «e 
qatl ponyait hive poaii son service. Pui s aa a 
tissîme «eignenr, répondit^-eUe d'unie vifix 
forte y et 70ns beilisrfme <ftnie , étirons îlkil- 
trissimes anditemrs , je (mis Inen sàro d'émoli- 
▼oîr Tos -cœurs obtigeantissimés.pariQSipécits 
de mes chagrins , de mes^tonnnens iioniliilis- 
simes. Mais, ayant tout, daignes in'iiifiwsr 
si TOUS possédez dans ces lieux l'invicttsenne 
don Quichotte et son écujer excellentissime. 
Oui , madamissime , interrompit Sancho; yoilà 
deyant tous le magnanissime don Quichotte 
de la Manchissime , avec son éçujer fidélis» 
sime; yous les trouverez diligentissimes à ser^ 
vir votre beauté doloiissime. Don QAickotte 
alors se fit connaître , et promii de tout en- 
treprendre pour rittfortunée comtesse. CeUe-cî 
voulut embrasser ses genoux; notse héros ne 
le soufiHt point, et lui dei&«nda sèolement 
de l'inatruire de ses malheurs. La Dolori^e , 
toujours voilée, commença ce triste réôit: 

Vous connaissez sans doute, dit-eUo^ le 
£ELaeux rojaume de Gandaya , situé entre la 
mer du «ad et la grande Trapobane, deux 
lieues pai^elà le cap Gopitorin. C est là que 
régnait la reine Magonce, veuve Hu roi Aa>- 
chipiela , qui n'avait laissé en mourant pour 
seule héritière de ce vaste Était- que l'infante 



PARTIE », t29AP. XSXÏ\. .4;^ 

àMoaommie, Ha .neÂsatmce , »ob A^ , aa 
qualité de première dm«gii« du palais» tut» va- 
lunnt 'remploi |loirîeiuL d'élever la jeune pnn- 
ocsae. Elle n ayait que quatorse ans; déjà sa 
beauté, son esprit, surtout soa extrême sa- 
gesse, étaient célèbres^ danr TuniTers. Utte 
foule de princes soupiraient pou<r elle ; et 
parmi tant d'amans eouremnés un simple cbe» 
valier de la cour osa ae mettre sur les raïkgs. 
Jl n'arait pour lai que ses grâces ,.sa jeunesse 
et son amour. Habile dans l'art de plaitfe, il 
était poè'te, musicien, chantait, jouait de la 
guitare, et possédait au souverain degré tous 
ces frivoles talens que les femmes préfèrent 
toujours aux qualités les plus solides. Mais , 
par mes soins vigilans, Ântonomasie aurait 
écbappé à ses poursuites , si le séducteur, 
pour venir à bout de son téméraire projet, 
n'eût employé le moyen le plus pexûde et le 
plus coupable L« traitée ût semblant de 
m'aimer; et, je Vous Tavouie è ma bonté, 
malgré ma longue expérience , malgré ma 
sévère vertu , je le crus épris de mes cbaxmes; 
j§ remarquai- davantage les siens ; mon cœur 
trop sensible se laissa taucber. Hélas l j'excu- 
sais mil faiblesse .en ma disant que je sauvais 
l'infante , que je m*exposais à sa place, au 
danger qui la menaçait, Ce dévtmementde ma 
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part me |)arai6sait noble et sublime. J écoutai 
donc le jeune cheralîeF, je me laiasai toucher 
par les yers charmans ^u'il venait chanter 
sous mes fenêtres. Il excellait surtout dans les 
séguidilles , espèce de couplets gais et ten- 
dres, acoonïpagnés d^'un refrain fort à la mode 
en Candaja. Je n*ai jamais oublié ceux qui' me 
touchèrent le plus, et que je vais yons répé- 
ter, malgré les sanglots qui m'oppressent. 

La Doloride alors , d un accent un peu 
Tiril, se mit à chanter cette séguidille !: 

L'ayàbe cache sa richesse. 
L'ambitieux ses grands dessein*,^ 
Le sage dérobe aux humains 
Et son bonheur et sa sagesse : 
L^Amour, l'Amour seul se trahît :. 
C'est un enfant, il fait du bruit, 

Ja luis partout certaine beUc> 
Partout J8 cherche à Tëviter; 
Mais quand je viens de la quitter^ 
Je roe retrouve plus près d'elle- 
lAalgré lui l'Amour se trahit: 
C'est un enfant, il fait du bruit.. 

SiTon pTononee en ma piésenc» 
Son nom,*q«e je ne dis jamais, 
Je baisse les yeux , je me tais> 
J£t l'on entend bien saon sil^DCOi,. 
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Bflaîgré lui l-AiDour se trahît f 
Cest im eoÊuit, il fait du brtiit.. 

Si je yeux, d'une voix hardie 
Parler d'elle et la célébrer, 
Hélas ! j'ai beau m'y piéparer, 
Je me trouble et je batt>utie , 
Malgré lui TAmour se trabit : 
C*est.un enfant j il £aàt du Imiit; 

fis FIN contre mei tout conspire '^ 
Mon air libre, mon embarras ; 
Ce, que je dis ou ne dis pas , 
Tput apprend que j'aime Thëmîre. 
Malgré lui l'Amour se trahit t 
C'est un enÊmt, il fait du bruit. 

J'ene pus- résister , reprit la- cointe^se ^ an 
jeune' amant qui peignait si bien c« que no^on 
eœu^épTOUTait., Ah! messieurs, cette aven* 
ture m*a souvent fait réâéehtr que dos États 
polloës on devraitbannir le» poète* , non cens 
qui fimt des* vers teïs qu'on en Voit dans la 
plupart des recueilis modernes, ces vers-là ne 
sont point dangereux , mais ceux qui 'oni< le 
talent funeste d embellir un sentiment tendre 
de toutes les grâces de l'esprit, d'exprimet dé- 
licatement les plus secrètes pensëès , de tout 
dire en ajant Tair de tout cacher^ et d'émou- 
Toii* VAme «a flattant ïmeïHej Toilà, voilà les 
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poètes mauditt qa'il-faiidiiHt fair à l'égal de 
la pest», on-fieléguer, s'il était posstble , pan- 
delà le cercle polaire. Mais où yais-je m'éga- 
rer ? Je reviens à mes malheurs. 

Simple et> crédule, malgré mou âjge , je me 
orus aimée de don Clavijo ( c'était le nom du 
j^ne chevalier ) : je uud persuadai » comme 
une insensée, qu'une plus longue résistance 
le ^rait mourir de douleur , et je résolus de 
me sacrifier pour lai conserrer la vie. Je con«> 
sentis en rougissant à un rendes-yons qu'il, 
me demandait ; je l'introduisis dans ma cham« 
bre , voisine dé celle d'Ântonomasie. Le perfide 
nefirquypasser; il court dans celle de l'in- 
fante , repousse la porte , s'enferme avec elle, 
«t me laiase seule dans le désespoir.. Mei ef- 
iforts , mea laxmea , mes cris-, ne purent le rap- 
pder; ii demeura long-temps ayee riiviaate. 
Heureusement^quand il fut sorti cette prineesae 
Mollira bien qu'il ne a'était point écarté do 
cespectleplosaévére. D'après sa parole, d'a*- 
près l'aseendant qu'avait sur moi don ClAvijo , . 
fleos la i«ihles«e de tout pardonner , j eus celle 
de eontsentir à de nouvelles entrevues, inné- 
•tentes eomme Ik première. Jugea quelle fut 
ma surprise lorsque je m'aperçus, qMelque 
temps après-) que la sage Antonomasie était 
^osse. Il n'était plus possibls de le p«cher^ ja 
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"If atiTse «fttfasrt riwtrinel -avouer xrec tmeiBndte 
'««iifistloe, et m'ajouta qu'eSie arait dffaé nite 
pYoaieftM dé «xsriage % son •coupable fledue- 
tecir. J'allai tvouTer don davijo : nofiis OOA- 
idiXDiés que sans peindre de temps il irait iiip«- 
tvev ïfl promesse au premier ju^ du baÂllîa^ , 
tt itli detnandei^ pour épouse la belle Anlione- 
'tt4sîe. S^nt s'exéettta seioa nos projets; le 
îngie , apr^s s^étre assuré ique la promesse était 
ien bdtme forme , s'en ytnt ineerxiagier 1 infiuite , 
t^çot sa dédaratiofi-, la fit remettre entre les 
mains d\in honnèle àlguasii de oonr^ ret donna 
hi^mvèt la «entemee par laquelle don <GlaTi|o 
éti|it Tceonutt IVépoux lé^tiaie dei» •belle bé- 
ritièrc de Candaya. 

Madame fta Dèloviide « tstenteoupît %loTt 
ftimcbo , «dans votre tso^nme eomase daae le 
nièfw ^«ws avez «donc dn algoa^iès de «our , 
des ^^dg«*V des pDëtes'-et. «hs .'Mignèdilles? je 
«a'éeaisî toujours - douté que 'tons ict pa^ se 
roseemiiient. MaiTâ •continues , je vkmis prie ^ «1 
me'tar^e de savoir l:a fin de votre ântRessanfe 
falbtoire^ iiA èomtesse pouirsnivit en.ebsterarte». 

La mnè 11 agowee s'affecta si ûxet idu ma- 
riage précipité dcsa filie /qu'au boutebs titais 
jours ieile ait miseen tevre. fille mourut dose ? 
demanda Sancbo. '^Oui , répondit Trilabiln t 
M «st d'tisagt dms le to^atane de Candaja de 
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a^entfener' que éf persoiméft mortes^ A ^ 
bonne henve, reprit Tëcn^ér, queiqutl me 
- semble. que madame Magonce ait pria la chosa 
nn pen trop Tivement : je ne rois pa»^ que 
▼otre pTincea9e eût commis un si grand crime 
en épousant un chevalier aus»i gentil queT<ytes 
•nous rayez peint ; mille autres ont fait pis , 
ma foi ! et -mesdames leurs mères se portent 
jfortbien.' D'ailleurs né sait^on pas que les 
chevaliers, surtout lés errans-, finissent pres- 
se tous par être rois ou empereurs ? Sancbo 
a raison , ajouta don Quicfaiatte ; cette fortune 
leur- est < assez ordinaire. Mais, écoutons la fin 
de rhistoire; Je* présume que c'est le plus 
triste qui -nous reste encore à savoir. . 

Ah 2 sans'doule , reprit la comtesse ;: ce que 
vous avez entendu n'est rien auprès de ce que 
vous allez entendre. La reme étant morte, 
ttous nous occupAmes de lui rendre les der- 
niers devoirs..' A i'inataat même où l'on venait 
de la descendre dans la sépultme ^ nous vo jon s 
paraître au-dessus de la tombe , monté sur uo 
cbeval de bois, le fameux géant M'aluàbruu , 
oonsia germain de la défnnte , et le plus cruel 
des magioiénsé Jkfa{ambi»m , pour venger la 
mort de sa cousine ,- qu'il ainiaic , enchanta lès 
no o veaux époux sur -la pierre de cette même 
wMnbc.^ La belle Antoàcmasia. devint une 
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guenon de bronze , don Clayijo un crocodile 
d'un métal qui nous est inconnu. Tout à^coop 
prés de «es figures on yU s'éleyer un perron 
de marbre , sur lec^uel était écrit en caractères 
syriaques : Ces deux coupables amans ne re- 
prendront leur première forme ^ue lorsque le vail^ 
iant chevalier de la Manche osera n'appeler en 
eombat singulier. Non content de cette ven- 
geance , le terrible Malambrun tira' son large 
cimeterre , me saisit tremblante par les che- 
veux, et prêt à£rapper s arrêta : Non, dit-il, 
je yeux te laisser la yie , afin de mieux ta pu- 
nir , afin d enycloj>per dans ton châtiment 
toutes les duègnes du palais qui n*ont pas 
Teille sur Thonneur de la jeune Antonomasie. 
A ces mots il disparait; et mes compagnes et^ 
moi nous nous sentons toutes à nos mentons 
comme des milliers .de pointes d'aiguilles. 
Nous nous 'pressons dj porter les mains; 

hélas ! nous trouvons nous trouvons ce 

que nous allons vous montret. 

La Doloride aussitôt et les douze duègnes 
qui l'accompagnaient lèTent à la fois leurs 
voiles , et font voir d'épaisses barbes , les unes 
noires » les autres blondes , quelques-unes 
grises , quelques autres blanches» Sancho re» 
cula six pas; le duc, la duchesse et notre hé- 
ros se regardèrent arec des j^ux surpris. Voilà; 

«. . 5 
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voilk , reprit, la comtesse, dans quel étgrt nous- 
a mises ce scélérat de Mâlambrun ; voila .com • 
ment ce barbare a déshonoré nos channes. 
Plût au ciel que son cimeterre eût tranché no« 
tristes jours ! La vie est pour nous un afireux 
supplice. Que peut devenir, que peut espérer, 
une duègne avec de là barbe ? qui. voudra 
prendre soin d'elle ? à qui pourra-t-ellç plaire '? ' 
Hélas ! sans barbe trop souvent elle ne plaît à - 
personne , on la dédaigne , on là repousse ; 
Jugez du sort qui nous attend! O duègnes , 
mes chères compagnes, venez, venez; pleu- 
rons ensemble notre épouvantable avenir. Kn 
disant ces paroles la.Doloride s'évanouit. 



iMi^wMtaàa» 
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Continuation et fin de cette mémorable aventure. 

Il faut convenir q^e les personnes oisives qui' 
s'amusent ide cette lecture ont de grandes obli- 
gations à Cid HaijQet Benen|;eli ; com^bien elles 
doivent être reconnaissantes des soins, dès 
peines que prend xiet auteur pour nous tendre 
eompte des plus petits détails, pour nous 
éclaircir jusqu'aux moindres dbutcs^, pour 
.nous -découvrir les plus secrètes pensées des 
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pfrsonnages qui nous intéressent ! O admi> 
rable historien , 6 trop heureux don Qui» 
cbotte , et vous , aimable Sanche , ylFez , vives 
à jamais dans la mémoire des hommes poui 
prix des momens agréables que vous leur laites 
passer! 

Sancho , vojant la Doloride évanouie , s'é» 
cria : Par le n^m que je porte! je n*ai jamais' 
oui conter à mon maître d'aventure aussi ex- 
traordinaire que celle-ci. Ah ! coquin , ftls de 
Satan de Malambrun, où diable ton esprit 
maudit a-t-il été imaginer de donner de I4 
barbe à de pauvres filles qui n ont peut-»c*tr6< , 
pas de quoi pajer un baigneur? Ce que vous- 
dites n'est que trop vrai , répondit une des^ 
douze duègnes ; le géant ne nous a pas laisj^é 
un maravédis. Nous sommes- condamnées k. . 
m^ourir dans le triste état où vous nous vpjec » 
si votre maitre n'a pitié de nous. Rassurez- 
vous , reprit don Quichottfe: }q jure de finir 
vos maux, et d*j, travailler à l'instant niâme \ 
a|gparencz-moi ce que je dois fa^re^, 

. A cette parole , ,1a. Doloride rçjvint 4e sos / 
évanouissement. Indomp^fible héros , fiitTcUiet, , 
n^fi. âme:^ WM^ ^ s'échapper,, s'-est arrêtéi^ h" 
vos.Acpens t.jç renais à la vie pour vou^.apr^ 
pjaudiv , et vous donner les m^ojenA d AJp^ter. 
k.vp|xfigj^ii;e« $gfi^« fffe d'ici au. llDJja^|^lp dt. 
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Can''cIajSi'on compte cin<j mille deux ou troîi 
lieues par le^ran'd chemin de terre ; mais , eo 
allant par les airs , on n*en compte ^ère que 
trois mille deux cent vingt-sept. Le cruel Ma- 
lambrun nous a dit qu'au moment même où 
nous aurions trouvé le cheyalier que nous 
cherchions , il lui enverrait le fameux cHeyal 
de bois que montait Pierre de Provence lors- 
qn^'il enleva la belle'lilaguclone. Ce cheval , 
qui n'est point' ferré, qui ne mange, ne dort 
jamais , se dirigé par une the ville |)lantée au 
m'ilieu de so n front ; plus rapide que la pensée , 
il Tole au- dessus des nuages. C'est le chef- 
d'oeuvre du savant Merlin , ami de Pierre de 
Provence. Malambrun', par un effet de son art, 
s'est rendu maître de ce coursier, sur lequel'H 
traverse' le moilde , arrive le -matin en* France , 
et le soir même au Pérou : c*est une monture 
si douce, que la chariiiantc Maguelone ne se 
trouvait en ancnn lien aussi bien assise, s! 'à 
son aise,^ue sur la croupe de.ce cheval. J'es- 
père, je ne doute point qu'avant une demi- 
heure vous ne le voyiez arriver pour vous 
porter 'devant Malambrun. ' 

^ Combien tient-on -sur ce cheval, demanda ' 
Slîhbhd' d'iin air inquiet. On y tient deux, 
rlpohd la'BoIorîde , l'un sur la selle et l'antre 
<^h ^c^oupe. Lorsque le chevalier qui le monte 
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n'^nléye pas une dame, c'est ordinakement 
son éciiyer qui occupe la place de la beUf 
Maguelone. — Ah! fort bien; et dites -moir> 
s'il vous plait, le nom de ce beau coursier de 
bols. — Il ne s*appelle point Pégase , ni Bucé- 
phale , ni Bajard , ni Bride-d*Or, , ni Frontin , 
ni Xante , ni Ëofià , ni. . . • — Mon Dieu ! ye 
me doute bien qu'il ne se nomme pas non plus 
Rossinante comme le cheyal de mon maître, 
qui vaut mieux que tous ceux dont vous par- 
Uz c mais enfin il a un nom ; et c'est ce nom 
que je tous demande». — Ce nom est CheviUard 
k léger, qu'il mérite assurément , puisqu'il est 
de bois et qu'il ¥ole. — Eh bien ! je suis le 
tel viteuv^de monsieuv CheviUard le léger ; mais 
l'ai l'honneur de yous déclarer que je ne mon- 
terai point sur sa eroupe\.Pardi oui ! moi qui 
ai de la peine à me tenir sur mon âne , dont le 
bât tout neuf est plus doux qu'un petit matelas 
de soie, tous pensez que, sans mon coussin, 
j'irai faire trois ou quatre mille lieues à cheval 
sur un soliyeaUi^Oh que nenni ! oh que nenni ! 
.Je- prends assurément beaucoup de part au 
; malheur arrivé à votre menton ; mai^ je ne puis 
risquer de me casser le cou pour le.plaisir.de 
.vous voir rasée : d'ailleurs il faut que yous Ka* 
. chiezque je suis déjà retenu pour désenchanter 
wadamft Dulcinée^ — Gependan:, aimable 

. ' 5. 
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IBisMéiK) , ' il «ft t arrêté daa« ' bs destinées qiie 
Tr^n i>e peut êe faire sans vous. — Rien ne se 
ièVadonc, madame la Doloride, car il -est av- 
l^té dans ma. volonté qne je ne 'suivrai' point 
-inon maitre. Nous antres «cu^rs ne sommes 
jamais pour rien -6ans toutes tes aventures : 
vous savez que les historiens , en rendant 
compte des belles ppouesses de nos maîti^s , 
.ne parlent non plus de nous que du Grand- 
Turc. Je ne le trouve point mauvais^ mais je 
me -veux poiat me mêler dune affaire qui ne 
inné >l^egarde pas. Encore si c'était - une belle 
Marne ) ou une jeune et jolie fille qu'il fallut 
'tirerd 'embarras , on pourrait voir : un honnête 
^homme souvent ne demande pas mieux que de 
n'exposer. Mais pour une duègne barbue ! ma 
'foi non ; je n'en suis poinf tenté : je reste au- 
près de madame la duchesse , dont j'aime mieiix 
'le petit doigt que toutes les duègnes de l'uni> 
vers. 

lï est pourtant certaines duègnes, tepWt 
'aigrement la dame Rcdrigiie , qui seraietit 
'Comtesses ou duehesses, m la fortune les -avait 
^bicn'traitées. Là*dessns , l'eprit San^ho , je* n'<âi 
'rieni'a vous répondre , si te n'est qtiejosuis de 
-l'àvîs de la fortune. La dame li^drigue «Hait 
'«Impliquer, loi*squa l'entrée dè'la-n lift 'on' vit 
'|>à^aître dans le jardin quatre sànvagfe^ demi* 
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*«•« f f^ostaot sor leurs épaulfl&un>gra&<i cbrral 

'cUboit. Xi'ttti d'ea^ le^pose à terre sur ses quatre 

^i6(is, et s'écrie d'uue voix^raye : Le yale«- 

ffdux M aiambrun engage sa' parole à celui- de 

TOUS assez hardi pour le comLattre de u*em- 

.plojer contre lui d'autres armes que spu 4pée. 

•Qu'il monte donc sur ce coursier; que son 

écu^er monte en croupe- ; il leur suûlra de 

tourner la cheyille que vous vojez pour être 

>port^s à travers les airs devant le redoutable 

. Malambrun ; mais de peur qu'ils ne -soient 

f étourdis de la hauteur et de la rapidité de leur ^ 

• 0ourse , il est nécessaire qu'ils aient les jej^i 
bandés jusqu'au moment où Chevillard les 

' avertira par ses hennissemens qu'ils sont à la 

• fin de lent route. 

Gela dit , les quatre sauvages se retirent pré- 
eipitamment ; et don Quichotte , plein d'ar- 
deur, Yeut s'élancer sur Chevillard. Il ordonne • 
il Sanch» de le suivre. Non p s'il vous plait » 
répondit i'écu^er : depuis que j'ai ^^u la mon-, 
tUf» je me soucie encore moins, du vqjrage. Je 
' ne suis pas .un sorcier pour voler ainsi sur un 
•bâton ; et que penseraient mes i nsulaires quanfl 
ils âauraient que leur gouverneur perd son 
temps à courir dans F&ir? D'ailleurs il j a trois 
mille lieues d'ici au* pajs de Candaya : ïotê* 
i^'une fois i|ous serons là , si monsieur Che* 



56 DOIC QUICHOTTE. 

viliard est fourbu, si I« giéant nereut pkir 
Dous le prêter, comment revenir, je tous prie? 
Nous serons au moins douze ans à faire le che- 
min à pied. Pendant ee temps que deyiendra 
mon île? Non , vous dis-je ; tont bien réfléchi , 
je me dois à mon peuple , et je ne puis m'ex- 
poscr. Saint Pierre se trouve bien h Rome^ 
moi je me trouve à merveille ici , j'y reste. 

La duchesse alors employa son crédit pour 
déterminer notre écujer ; elle lui rappela ses 
devoirs, le pria, le supplia j par l'amitié qu'elle 
avait pour lui, de ne point abandonner son 
%iaitre, de se montrer digne du gouvernement 
qui l'attendait au retour, et fit .si bien, que 

* Sancho , lés larmes aux yeux , s'écria qu'il ne 
pouvait résister aux instances de sa bonne amie 
madame la duchesse , etqu'il était prêt à partir. 

■ Don Quichotte court l'embrasser, le tire à part ; 
et d'une voix basse : Mon fils , lui dit-il , nous 
aIU>us commencer un long et périilefkx vojage , 
pendant lequel je prévois que nous seront 
sans cesse occupés. Ne pourrais-tu pas', avant 
de nous mettre en route, te retirer un moment 
dans ta chambre, sous prétexte d aller chcr- 

' cher quelque chose ; et là te donner un bon- à 
compte sur les trois mille trois cents coups de 

' fouet nécessaires à la félicité de celle qui rcgne 

~ sur mon cœur ? Quand tu ne t'en donnerais 
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que cinq cents, ce serait ton jotrrs' cela-, maa 
ami ; tu sais bien qu'en toutes choses le plus 
'difficile est le commencement. 

Pardiêu r répondit Sancho, tous faites de 
-belles propositions , et vous prenez bien TOtve 
temps y Je rais parcourir trois miire lieues k 
'cheyal sur une planche , et vous youlfez que 
je commence par me déchirer le derrière ! En 
vérité votre seigneurie' a- perdu tout-k-fait le 
bon sens. Finissons d*abord l'aventure des 
barbes' de ces dames; au retour nous nous 
occuperons de madame Dulcipée. Je vous re- 
nouvelle ma parole de la désenchanter le plus 
tôt possible ; mais n'en parlons point jusque-là. 
— Allons , mon ami , je m'en fie à ta bonne 
foi ; sou-viens-toi de ta promesse. —Oui , oui ^ 
je n'jr manque jamal's. £n disant ees mots ils 
revinrent', et don Quichotte, tirant un mou- 
choir, pria la Doloride de lui bander les jeux. 
Quand cela fut fait , il monta snl Chevillard , 
où ses longues jambes , n'ayantpoînt d'étrier 
et tombant presque jusqu'à terre, lui don- 
naient l'air de ces grandes figures que l'on voit 
dans les tapissei^ies. Sancho ne se pressait pas 
de le suivre , et demandait un coussin ; mais le 
coussin fut refbsé par la sévère: IFoloride ; et 
Sancho', les jeux bandés, se mit enfin sur 
cette croupe durc^ en suppliant toute lacom- 
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pagfii« de dire pour lui quelques Avcj, Marit^ 

Poltroi^, lui criait notre chevalier , que peus- 

tu craindre ? N'esrtu.pas à la place jadis oecupfée 

par la belle Maguelone i Ne suis-je .pas à oefle 

d* Pierce de Provence ? et le courage de ce 

héros e»t-il au-dessuft du mien ? U tourne à ces 

mots la cheville ; et sur-le-champ toutes Jes 

duègnes se mettent à crier ensemble : Dieu te 

conduise, vaillant chevalier ! Dieu tecouserve^ 

écu^er intrépide I Vous êtes d^jà dans les airs , 

nos yeux ne peuvent plus vous suivre. Tien^ 

toi bien, brave Sancho; si tu tombais , Unf. 

horrible chute serait semblable à eejlje^ d# 

Bhaétoni -, 

Sancho écoutait, et serrait son maître de 

tlbute^^ses forces. Tu mrétou^'S, disait à^' 

Quichotte ; pour Dieu , laisse-^moi respirer* Je 

ne comprends pas ce qui te fait peur; Q 

n'est point de coursier au monde dont Tal- 

lure soit aussi douce; nous avons déjà fait 

.plus de mille .lieues , et ii semble que nous 

n'ayons pas changé de place. Cela est vrai, 

répondait l^écviyer; maisvje sens de ce côté un 

vent tarrible qui me souille au visage;^ Sancho 

jie s^ trompait point; l'intendanti du 'duc 

avait disposé plusieurs homines avec de 

grands . soufflets pour donner du vent-ti nos 

deux hérx}»^ .Sans doute , reprit doa ,Qui« 
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^otte auisliétiqa'il ' lentit ce yeat , * que nou» 
nommés • dé jà f «avenus à Im .tcconde région 
tde l'àir , où m ^rmetat ; fai^.néigé et -la igrêle ; 
«i nous altona toujouts de oe train , nous te- 
'rons bientôt k la région, du feu d'où nour 
-viennent les tonnerres. Je nesatsèoanment 
tourner cette cheville potir modénr <Ghe- 
«Villaid. 

A l'instant ménie'les sonfHets finfent'ieni* 
-placés par dei* étoupes enflammées dcfcnt on 
environna les vojagetiTS. Ah ! H<miieiir , s-'é» 
eria'Sancho. nous*^ sommes dans v^itre -région 
du feu : je sens déjji.la chaleur, et' lamoi tiède 
-ma barbe est brûlée. Je m en vais>dter mon 
bandeau. Garde-t en bien , répondit don Qui- 
chotte ; cette désobéissanee nous attirerait 
•quelque grand malheur. Il faut nous aban- 
donner entièrement à l'enchAntètir qui nous 
•mène. Peut-êtr» sommes-nous sur 'le .point 
d'arriver à Candaja^ où noua allons fondre 
commeun épervier siir sa:pre4e. — A la bonne 
heure , monsieur; mais il est- temps que nous 
-arrivions. Cette manière d'aller nie fatigue; 
et si madame Magueloàe se trouvait bien 
•nir cette croupe , elle avait Ja peau plus dure 
que la mienne. 

Toute cette conversation était entendue par 
le duc et la duchesse, qui pouvaient à peioe 
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retenir leurs ris. Lovsqu'ils s«n lurent asseï 
Bimi»és> 1 intendant fit sortir du jardin toutes 
les duègnes barbues^; et le duc, la duchesse , 
leurs gens , s'étendirent sur le gaaen, comme 
cnserelis dans un profond sommeil. Alors, on 
fait tomber nos bcros de^ cheval par une vio- 
lente secousse , et Ton met aussitôt le^feu à la 
queue de Ghevillard, dont le corps était plein 
-d'artifices. Ghevillard saute dans TaiV) au mi- 
lieu des fusées et des- serpenteaux. .Don Qui- 
chotte et son écujer se relèvent , ôtent leurs 
bandeaux, et, tout surpris de se retrouver 
dans le même lieu , distinguent bientôt une 
grande lance à laquelle était attaché un par- 
chemin-sur. lequel on lisait ces mots : « L'in- 
t( vincible chevalier dé la Manche^ a termina 
« la grande aventure de la x:omtesse Trifaldi, 
Il sumomm^ée la Doloride. Il lui a suffi d oser 
« lentreprendre.. Malamhrun se reconnaît 
« vaincu; le menton des duègnes n*a plus de 
« barbe; Antonomasie et don Glavijo sont 
« rétablis sur leur trône. 11 ne reste plus à finir 
« que la pénitence prescrite au meilleur des 
« écujers, pour que la plus douce des tourte- 
c relies soit enfin- rendue à son tourtereau, 
tf Tels sont les arrêts de Merlin. » 

Don Quichotte, transporté de joie, se hâta 
d'-aUervers U àac, qui paraissait, ainsi que 
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les antres, priyé^e l'usage de ses sens. Sei- 
gneur , lui dit 'notre héros- en le prenant pat 
la main, reyenez à tous, tout- est terminé; 
vous en verrez ia preuve dans, l'écriteau sus- 
pendu à cette' lance. Le duc, la duchesse et 
leur suite, faisant semblant de revenir d*un 
long évanouissement, "racontèrent avec effroi 
qu'à l'instant où Gheyillard en feu était re- 
descendu dans' le' jardin , la Doloride et ses 
compagnes , dépouillées de ^ leprs barbes , 
avaient disparu tout à coup, et qu'eux-mêmes 
étalent tombés sans connaissance. Ils allèrent 
ensuite lire l'écriteau , félicitèrent ^on Qui- 
chotte, exaltèrent son courage ; et la duchesse 
questionna Sancho sur les périls qu'il ayait 
courus. L'écu^er, tout ûfiv des éloges qu'on 
lui prodiguait ^.répondit qpiHl'avAit beaucoup 
souffert en passant par la région du. feu; qu'il 
avait même, sans le dire à son maitre^relevé tant 
soit peuJetoeuchoirqui lui couvrait les jeux, 
et qu'aloM il avait découvert la terre au-des- 
sous de lui , aussi petite qu'un grain de mou- 
tarde. On parut surpris - de « cette assertion ; 
Sancho, pour la confirmer, ajouta que les 
hommes , qu'il distinguait fort bien,, n'étaient, 
pas plus gros que des noisettes. II. dit encore, 
car il était en train de raconter, une. foula 
diautres détails sur ies. m^zvftilles qu'il avait. 
4. 6. 
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vues ; et lorsque don Qmîehotte étonné yonlut 
lui faire quelques objections , Técnjer yoja- 
géur , s*approchant de son mi^tre , lut > ^t : 
Monsieur, je n'ai pas douté de ce que vous 
arez tu dans la cayerne de Montésinos ; ajet 
la lyonté de croire dé-nénie ce que- j*ai yu dans 
le ciel. 
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ÇoaseiU de don Quichotte à Sancho stw U 
^otivernemenjt de son île, 

kTAT^SFAiTs de l'heureux svceèsde IVii^ntuve 
de là Doloride , et voulant mettre à ptofit la 
rare crédolité de>leiirs h^tes, le duc et ladu« 
chesse donnèrent dee ordres pour que Sanchio 
prit possession du ^UTemement promis. Dès 
le lendcimain du vo^g^e aérien, le duo vint 
dire à'.notre écujerde se tenir- prêt à partir 
pour son ile,- où ses nouveaux sujets latten^ 
datent oomme on attend la* rosée dû mots de 
mai.- MMHéigneur , répondh Sancho en fai- 
sant Titae prolbtide révéteaeo, ^mes sujets , 
alAsi que 'votre altesse , spttt assurément iMai»^ 
coup" trop polis; mais- je ne votts xaofaurai; 
point *que , depuis -que-^n 'liant dn ciel j'ai vu* 
U^terre* aurdessoua^dé* mol plus petite' qu'un 
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grain de moutarde , je ne me soucie plus au- 
tant de devenir gouremeur. Qu est-ce en effet, 
je TOUS lé demande, que de commander dam 
un petit coin d'un^ grain de moutarde ? .cela 
vaut-il-, la- peine de s'en tourmenter ou den 
être fier? Le plus sage est de 8*en tenir à l'état 
où là fortune nous a placés, démener une 
vie obscure , iWéprochable , tranquille , «ans 
se mêler de gouverner quelques douzaines de- 
ces petits hommes qui de près ne sont pas 
grand ehose, et-d-un peu de loin ne sont rien du 
tOLttt.' Gomment! Sancho, reprit le dtic-, vous, 
parlez en vrai philosophe^ éfvous me prouyet 
chaque jour davantage que vous serez un ex* 
cellent gouverneur. Au surplus, j '-acquitte ma^ 
parole : je vous ai promis- une lie; elle est 
ptète» Yous-la trouverez' belle , bonne, bien 
conditionnée'; c'est à vous de .voir si vous la - 
voule».- ^^ Qh ! puisqu'elle est* 1&, moosei- 
gpeiv, et^qu'elle me vient 'de vous, je ne la 
refaaerai point -, quand -ce -ne seraifque pour 
prouver- que jd m'entends en^ gouvernement 
toot aussi 'bien «et peut-être mieux que tunt de 
bavards qui en parlent. -^^ Sofez- donc prêt 
demain miatin & vous rendrei dkns tos États. 
Gé-soir OB' doit- vous- apporter les nouveaux 
habîts-et-les-autres' choter -nécessaires - k votre 
dignité^-— CènimenKsont-ils ^ts ces non* 
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veaux habits? On aura beau œ*babiller de 
toutes les façons , je n*en serai .pas moini 
Sancbo Pança. — Saas doute ; mais vous sa- 
vez bien que des marques extérieures distin^. 
guent les diverses professions ; un magistrat 
n'est pas mis comme un soldat , un soldat ne 
l*est point comme un prêtre. Vous , Sancho , 
qui devez être à la. fois et militaire et lettré , 
TOUS aurez un vêtement qui tiendra de4'un et 
de l'autre. — Je crois vous avoir dit, mon- 
seigneur , que -je n'étais pas un grand lettré , 
puisque je n'ai jamais su lire ; mais beaucoup 
de gouverneurs ne l'ont guère su plus que 
moi. Quant à mes qualités militaires , je me 
bats fort bien lorsque je suis le plus fort. Voilà 
tout ce que je peux vous ofiî'ir. 

DJon Quichotte arriva dans ce moment ; il 
venait d'être instruit de ce qui se passait ; et 
voulant donner à Sancho quelques conseila 
sur sa conduite fiiture, il demanda la per- 
mission au duc de l'emmener dans sa cham- 
bre. Là y quand il eut £ermé la porte , et forcé 
l'écujer de s'asseoir à «e» «ôtéa, il .dit ces pa- 
roles d'un air grave : 

Ami Sancho , je. rends grâce à Dieu de -te. 
voir déjà comblé des Viveurs de la fortune 
avant qu'elle ait encore daigné me sourire. 
Sans ^ voir rien fait,. sans fatigue, sans quUi 
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t'en ait presque rien ooûté , te yoilà souyëma 
'd*iin puissant- État , tandis que ton maître , 
dont tu connais les travaux , est toujours 
simple cheyalier. Je te dis ceci , mon ami f 
pour t'empêcher d'attribuer à. ton mérite ce 
que tu ne dois qu*k la bonté du ciel et k 
lexcellence de là eheyalerie errante. Tu doii 
reconnaître aupurd'hui la vérité de mes 
anciennes promesses. Crois de même aux 
nouveaux conseils que tu vas recevoir de moi. 
Dux Seuls peuvent 'te préserver de cette foule 
d*écueils dont l'homme est .environné sur la 
aer orageuse de'la]g[randeur. 

Premièrement, é.mon fils, crains Dieu: 
qui le craint est déjà -sage. 

Observe-toi sévèrement , et tâche de parve- 
nir à te connaître toi-même, étude longue, 
difficile , mais nécessaire pour éviter de res- 
sembler à la grenouille qui voulut s'égaler an 
bœuf. Rappcllc'toi bien, redis- toi. souye^nt 
qu'autrefois , dans ta jeunesse « le sort te fît 
garderies pourceaux. 

Non pas , s'il vous plait , interrompît- Té- 
oujer j ce n'était pas dans ma jeunesse , mais 
quand j'étais petit garçon. Depuis , lorsque -je 
commençai à devenir un peu grand ^ l'on me 
faisait garder les ojet. - 

Ife crains point d avouer toi-iàême l'obs^CK 

6. 
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• Htéoe'toii't>rî^Qe. L-orglieil presque ^Mu- 
iotirs suit le vice ; rhumiiité pare la yei^. 

' AinM»Dc&*'et déclare sans honte que tu deA- 
. xsend» de laboureurs. £a voyant que tu t*en 
'^«ouTÎéns , peiéonne ne sera tenté -de t en laire 

souvenir. 

G^arde^toi de porter enrie aux princes , aux 

grands pliis nobies que toii Ces jàtmB du iia- 
•' «ard , dont ils sont si fiers , raient peu la peine 

d^âtte désirés. Songe que Ion hérite de la no- 
" blesse, et que Ton acquiei^ la vertu, ^gerla- 
'•-quelle vaut le mieux. 

Si par hasavd, lorsque tu seras dans ton 

* fie , un de tes parens vient te voir , reçois-le 
avec la mcme joie , avec la même amitié que 

'tu le recevais jadis quand il venait dans ta 

: -ehaumière. Dieu te le «prescrit , la nature te 

'le eon«é>^S , regarde donc cette obligation 

'!<;o^ tae l«A devoir, et remplis-la comme un 

' {Jtti^^i. 

Si ''tu appelles ta femme auprès de toi , ce 

que je te conseille , Sancho , car il n est pas 

hori qn*un gouverneur soit sans sa femme , 
'tâehe d'adoucir, depotir&on ton , ses manières 

rustiques, Tout le bien que fait un époux peut 
''être âévruit dans un écui moment par une 

épouse indiscrète ou grb&sièfie. Porte une ie- 
'rén'àcttàùùU'k et t^u'elle ne reçoive jamais 
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tu n en serais pas moins responsable. 
.Ne te croi» jamais a-ses de génie pour inter» 

,, prêter à ton gré Le» lois t ce crime est un des 

.plus grands que puisse commettre lorgneil. 
Que jamais aucun sentiment, soit de pitié , 
soit de-haine , ne t'empêche de rechercher, de 
poursuivre, de distinguer layérîté. Sois ftourd 
aux promesses du riche , sois touché des larmes 
du pauwe ; mais, quoique inflexible pour Tun 
et com^patissant pour l'autre, sois également 
juste pour tous deux. 

Toutes les fois que la clémenee pourra s*ac- 
oorder avec l'équité, ne crains pas d'être clé- 

, ment. Ce plaisir est la seule récompense du 
magistrat .qui fait Kn devoir. Que jamais ta 

-baguette de jugone plie sous le poids de l'or; 

.-mais il«st quelques -occasions où tu. peux l'in- 
cliner doucement du côté de la miséricordo. 

Si ton ennemi plaide devant toi, ne te sou- 
viens que de sa cause. 

Ne perds pas de vue que les erreurs d'un 
jiijge ne se réparent jamais qu'aux dépens de 
•a réputation et de sa 'fortune, ■ «il bi«n lui 
causen.t le chagrin .^lusvigfftBd de^ne |>eavoip 
être repayées, 

^xmtiMh^Aler hamre' tiendra 
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te demander justice , fetmt les jeux en Técou- 
tant. 

Ne dis jamais de parole dure, même an 
conpable condamné ; son supplice expie sa 
fante ; il ne lui reste que son malheur , que tu 
ne doià pas outrager. 

Enfin souvîens-toî toujours que la misé-* 
rable espèce humaine est naturellement portée 
au mal; sois indulgent toutes les fois que ITn- 
dulgence ne nuit à personne; rappelle-toi que 
pour louer Dieu nous l'ayons appelé Bon. 

En suivant ces conseils , SançKo , tes j,ours 
seront purs et paisibles , ton nom sera res- 
pecté, ta personne sera chérie; tu rendras tes 
vassaux heureux, tu marieras tes enfans, tu 
vieilliras au sein de ta famille , au milieu de 
tes amis , honoré , béni par tous ; et quand tes 
yeux se fermeront, des larmes sincères baigne- 
ront ta tombe» 

Je dois à présent , mon ami , te parler de 
quelques détails qui sembleraient minutieux 
à d'autres , mais que je crois d'une grande im- 
portance dans la pldcc^ que tu vas remplir : 
ils regapdent ton intérieur. 

•Sois proi)re sur ta personne , sans jamais 
(:tre recherché : sois bien mis sans magnifi- 
cence ; et que ton vâtOaicnt , ayeesoin arrangé , 
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n'Bnnonce point par 80ii> désordre la négii. 
gence de celui qui le porte. 

Fuis l'ayarice, aime TÀïonomie; compta 
arec toi-même souvent ; ne fais 'pas tbnté la 
dépense que tu peux faire , afin de ponroir 
toujours pa^er celle que tu feras. D'aill^ars il 
est des mo jens sûrs de bien placer ses épargnes : 
si- ton reyenu te permet d'aroir six pages , 
n en prends que trois , etnonrrîs trois pàuyres ; 
ee seront des seiTiteurs que tu troureras dans 
ie ciel. 

Sois sobre dans tes repas , sans' affiîcter la 
sobriété ; dine peu', ne soupe point , si tu veux 
conserver ta santé , le premier des biens de ca 
monde. 

Prends garde à Tusage d\i tin ; songe qu j1 
trabit les secrets, et fait oublier les promesses. 

Sois modéré dans- ton sommeil ; le temps 
qu*on peut lui ravir sa trouve gagné potirJa 
vie. La diligence est mère des succès, la pa- 
resse-est mère des vices. 

Gornge-toi- de ton habitude de mêler à tes 
discours cette foule deproveibes qui , le plus 
' souvent , sont hors de propos ; ce n*èst pas , 
|e te Tai déjà dit-, qu'un proverbe court -^^ et 
bien appliqué n'ait' quelqui^is- de la grâce ; 
mais en les accumulant tu leur ôtestout le«r 
mérite. 
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Bour «&* deriiter article , jnonsieur*. intbf- 
rompit ïécuyex ,.'^ boo Dieu seul peut j 
iii«^P€ ordre. J'iri la tétô-pleiae deptroverbes : 

- ftuésitét • que je veux parler , ils se pressent 
tous sur meft'lèyres; et quekjueibis lesai^U- 
leuFS ne sortent p«s les premier». Ce^pendant 

• îf TOUS .pvoxttets>d y prendre garde. Un bon- 
syerti envaut<^deux. Quand lamaison .^stbien. 
fournie, le-soU|)er est bientôt prêt. 11 7 a 'du 
temède à %0ut, bors à la mort. Tant vaut 
Lhomme, tant vaut la terre. D'ailleurs il' n'est 
tien tel que d'être le maitre ; quafid on^com» 
mande et -qulon tient le bâton , il.e^ adsé d* 
faire ce qu'^n-yeut. L'on il'a qu'4i se frotter h 
moi , l'on y laissera sa laine.. Les sottises des 
riches sont des sentences. Il tie faut qu-'ayoir 
^u miel, les tnoucbes tiennent. bientét. Ma 
îgvand'mère disait souyent : Tu yaux autant 

. que tu possèdes^ . , . . 

Satan pui8se>t-il t'^nporter T s'écria don 
Quichotte en colère : depuis que je t'ai rec<Na» 

^ mandé de ne plu» dire de proverbes , tu en. 
inyentes, je «ârois, de nouveaux. Va,i«n*^ 
pèrevkn de toi : tu nesenasque ridioule dans- 

' la^plaoe'^e Ton t'a donmie , et ^ honte en 

■ veîaillira Aur i^u raaitYc. Je ne «tis.qui me 

•tiesit-que 'tout à l'heure je n'aille avesâr le 
duc de rimj^rudeace qu'il commet en oonâaat 
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an gouyemement à un mauvais bouffon comme 
toi. 

Monseigneur , ne tous fâchez pas , reprit 
Sancho d'une voix soumise, et n oubliez pas 
que c'est vous qui m'avez mis dans la ttte 
cette ile à laquelle je ne pensais point. Si vous 
aie croj«Zfi(ncapable de rendre mes sujets heu- 
reux , je suis le premier à ji'en plus vouloir x 
toutes les grandeurs du monde .ne me consQ* 
leraient pas jde-mal faire. J'aime mieux >^e un 
bon écu^er suangeant du pain et des lOga^ns 
:que -d'être un mauvais gouverneur B.oud}ri de 
perdreaux et 4e poulardes. 

Ces derniers mets nous, véooknciiieat , dit 
don Quichotte en lui tendant la main ; je vois 
^ue ton coeur est bon , et -c'est ie premier mé- 
rite. Ami , tu seras jgouvenbey t je t écrirai 
de ma main les avis qui te sont nécessaires; 
ils suffiront, j 'espère,. poUr te guidier. Allons! 
plus d'inquiétude» «uiahnipi^ Ton m'attend 
. pour iânau 
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CHAPITRE XXXVII. 

Dtifart de Saneho ppurson-Ue^ Êtran^ a^entutê 
arrivée à don Quichotte» 

CiD Hamet Benengeli, en commençant ce 
chapitre , fait des excuses à ses lecteurs de les 
entretenir sans cesse de^^don Quichotte et de 
Saneho , sans se permettre la moindre digre»- 
sion , ni le plus court épisode.' Etans sa pre* 
raière partie il ayait cru nécessaire de varier 
ses récits , de délasser Tattention par les his^ 
toires du Curieux extravagant et^dir Captifs 
qui ne tiennent pas avfond du svjet : certains 
censeurs le liai ont reproché. Notre auteur do- 
elle ft*est imposé la lot, dans-cette seconde 
partie , de ne parler uniquement que de ses 
héros. Cette contrainte n*a pas rendu son ou- 
vrage plus facile , ni peut-être plus as^'cable ; 
mais il espère du moins qu'on lui saura quel- 
que gré, soit des épisodes qu'il a donnes» 
ioit de. ceux qu*il ne donne pas. Gela dit» il 
continue. 

Don Quichotte j selon<.sa promesse , remit 
à Saneho ses conseils par écrit, L*écujer, peu 
soigneux , les laissa tomber de sa poche \ et le 
duc et la duchesse, à qui on vinties rapportes^ 
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admirèrent en les lisant le singulier mélange 
d'esprit, de folie, de raison, de crédulité, de 
pliilosophie , qui composait le caractère de 
notre héros. L'intendant , qui s'était si bien 
acquitté du rôle de la comtesse Trifaldi , reçut 
ordre dès le même soir de conduire le nouveau 
gouverneur dans le bourg qu'on appelait son 
île. n se rendit en cérémonie auprès de notre 
écujer, qu'on avait déjà revêtu d'une espèce 
de simarre , et d^un manteau mordoré , avec la 
toque pareille. Sancho, dans cet équipage, ac- 
compagné d'une suite nombreuse, alla prendre 
congé du duc et de la duchesse , dont il baisa 
tendrement la main ; ensuite , le cœur gros de 
soupirs , il vint embrasser les genoux de son 
maître , jquî lui donna sa bénédiction , avec 
des ^eux pleins de larmes. Le bon écujer ne 
put retenir les -siennes ; enfin il se mit en che- 
min, monté sur un beau mulet, et suivi de son 
ftne chéri, que le duc avait fait couvrir d'un 
magnifique harnais. Sancho retournait souvent 
la tète pour le regarder avec complaisance; et, 
presque aussi reconnaissant desbonneurs ren- 
dus à son,âne que de ceux j«nâus à lui-même , 
il s'avançait vers sa capitale , plus contient et 
plus satisfait' que le successeur des Césars. 

Laissons aller en paix Sancho pour nous 
occuper de son mahre, qui ne l'eut pas plus tèt 

'4. 7 
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perclu qu'il se trouva dans une affreuse 8oTf« 
tude. Une profonde mélancolie s'empara du 
cœur de notre héros. La duchesse , qui 8*en 
apç^çuty le supplia de choisir dans toute sa 
Raison quelqu'un qui pût le servir à la place 
de Sancho. !Non , madame , répondit triste- 
ment le chevalier y je ne puis accepter de voi 
bontés qufs le sentiment qui vous les inspire; 
j'ose même jprier votre excellence de défendre 
à vos serviteurs d'entrer jamais dans mon ap- 
partement. Seigneur, reprit la duchesse, on 
ne veut ici que vous plaire ; mais vous me per- 
mettrez au moins de vous donner pour vous 
déshabiller quatre de mes jeunes filles, plus 
fraîches et plus brillantes que les roses d'un 
beau printemps. — Hélas! madame, pour moi 
ces roses ne pourraient avoir que des épines 
mortelles. De nouveau je vous le demande, 
qu'elles ne paraissent point h. mes jeux, que 
ma porte , toujours fermée, soit le rempart de 
ma pudeur et de ma fidélité. J'aimerais mieux 
dormir tout vêtu, que de me voir déshabiller 
par des serviteurs aussi dangereux. — Il suf- 
fit , seigneur don Quichotte , je vais donner ' 
des ordres les plus sévères pour que personoie 
n'approche du sanctuaire de la modestie ; vous 
êtes bien sûr, je l'espère , que ce ne sera pas 
moi qui tendrai des pîcges II votre vertu , je 
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radmire , je la respecte , et je félicite au fond 
de mpn âme cett« heureuse et belle Dulcinée , 
dont le nom doit être à jamais célèbre., puis^ 
qu'elle a seule mérité l'amour du plus vaillant 
et du plus chaste des cheyaliers de l'univers. 

Don Quichotte remercia la duchesse par un 
soupir et par un doux regard. Ils allèrent se 
mettre à table. Aussitôt après le souper notre 
héros se retira dans sa chambre , dont il ferma 
la porte soigneusement ; ensuite , à la clarté 
de deux bougies , il se déshabilla tout seuL 
Biais, hélas I en tirant ses bas notre malheu- 
reux chevalier fit sauter à l'un des deux unt 
douzaine de mailles ; ce qui lui causa un vio- 
lent chagrin. Il n'avait , il faut bien le dire , 
que cette seule paire de bas , et pas un bria 
de soie verte , car ils étaient de cette couleur, 
pour raccommoder cet énorme trou. O pau- 
vreté! pauvreté ! s'écrie dans cet endroit Be- 
nengeli, je n'ai jamais pu comprendre comment 
le sage Sénèque ta nommée un présent du ciel t 
je ne connais rien de pis que ce funeste pré- 
sent , surtout pour ceux que leur naissance , 
leur état , leur éducation , obligent de dissi- 
muler les privations dures que tu leur imposes , 
de les supporter en silence, de les caoherà tous 
les ^eux, et de sourire quand ils soujQfrent. 

Tourmenté par ces tristes idées , et résolu 
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de mettre seà botteà le lendemain , notre héroi 
éteignit ses bougies, se coucha, mais ne put 
dormir à cause de la chaleur. Il se releya 
bientôt, ouvrit une jalousie qui donnait sur 
le jardin , où deux femmes s'entretenaient au- 
'dessous de sa fenêtre. Don Quichotte prêta l'o- 
reille , et^ ne^fiit pas peu surpris d'entendre ces 
mots. 

Tourqnoi me ' demandes < tu de chanter, '6 
ma chère Êmerancie ? Ignpres-tu que , depulï 
l'instant où' la' fortune a conduit ici ce trop 
aimable étranger,'^ je ne sais plus que soupire)^ 
D'ailleurs je courrais le 'double péril d'être 
entendue de la duchesse , qui ne me pardon» 
îî^sait pas mon audace, et de n'être pas écoutée 
de cet Ênee dangereux, qui rira peut-être de 
mes douleurs. I^on , non, ma chère Aitizidorei 
répondit alors l'autre voix; la duchesse, dort 
d'un profond sommeil , et tout le monde ici 
repose, excepté le maître de ton âme, que' je 
viens d'entendre ouvrir sa"feiiêtre. Chante-lùi 
d'une voix douce, au son de ta harpe niélo* 
dieuse , les tendres peines qu'il te fait soujQfrir, 
— Tp le veux , Êmerancie , eh bien ! je cédé à 
tes instances I mon faible cioeur est d'accord 
avec toi. Les voiles épais de la nuit cacheront 
du moins ma rougeur; et je serai peut -être 
excusée par ceux qtu connaissent l'amonr. 
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A ces mots Altizidore préluda doucement 
8ur sa harpe ; et notre héros in^terdit , se rap* 
pelant les ayentures.de fenêtres , de jalousies , 
d» jardins , de musique , de rendez-vous noo> 
tucnes , qu'il avait vues dans ses livres , ue 
douta point qu'on ue vînt attaquer sa fidélité 
pour Dulcinée* Il se recommanda fortement 
à son unique souveraine , et , sûv de résister à 
tous les périls , il fit semblant d'éternuer pour 
avertir qu'il écoutait. La voix alors chanta 
eette romance sur un air plaintif et touchant t 

Dans le printemps de mes années , .. 

Je meurs victime de Tamour, 

Semblable à ces roses d*un )oar 

Que le même joiu: voit fanées. ' 

Ah ! gardez vous de me guérir ; 

l'aime mon mal^ j'en veux mourir. 

Douce amitié, raison, sagesse*, 
Vous seules pour qui je vivais ; 
Reprenes-moi tous vos bienfaits, 
Us ne valent pas ma tristesse. 
Ah I gardez-vous de me guérir ; . 
J'aime mon mal, j*en veux mourir. 

O vous à qjai tout est facile, 
. Dont le bras dompte l'univers , 
Hélas j pour me donner des fers 
Votre valeur fut inutile. 
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Akl gardei^voas de me guérir; 
J'aime mon mal, j'en veux ooDurir. 

N'exigez pas <jue le silence 
Vous, dërobe mes tendres feux ; 
Les derniers biens des malheureux ,. 
Sont la plainte avec l'espérance. 
Ah ! gardez-Tous de me guérir; 
J'aîme nion mal , j'en veux mourir. 

Don Quichotte , en écoutant ces pacoLef , 
poussait de profaucls soupirs , et se disait k 
lui-même : 11 i^t que je sois né bien malheu- 
reux! je ne puis paraître devant une ^mme 
sans qu'elle devienne éprise de moi. O Dul- 
cinée , Dulcinée I on ne veut pas te laisser 
jouir de ma constance et de mon amour; on 
se réunit de toutes parts pour te disputer mon 
cœur. £h! que vous a-t-elle fait, reines, im- 
pératrices , princesses ? pourquoi la peirsécu- 
tez-vous! pourquoi tenter de lui enlever le 
seul bien qu^elle possède au mond« ! Je vous 
le dis , je vous le répète , tous vos efforts se- 
ront vains : je n'aimai , je n'aim« , je n'aimerai 
que ma chère Dulcinée ; seule à mes jeux elle 
est aimable, belle, sage, spirituelle; seule elle 
réunit toutes les perfections ; seule q1J« est et 
sera l'objet de mon culte , de mes soupifis , de 
ma passion éternelle. Chantes , pletires , dé- 
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tùhzrYom i mon parti est pvk ; je a*exLste , j^ 
n euftteral qii« pour adorer Dulcinée. 

£n disant ces mots, il fetme sa fcnctre im- 
patiemment, et Ta se recoucher avec humeur. 
Laissons-le dormir, si sa colère le lui permet , 
et retournons trouver le grand Sancho. 



dK« 



CHAPITRE XXX VIII. 

{Comment Sancho prit possession de »n lie et M 

gouverna, 

vJ TOI qui sur un char de flamme parcourt 
sans cesse les deux hémisphères ; flambeau 
. sacré d^e l'univers, éternel ornement descieux: 
poro immortel- de la nature, dieu dff Chr^sa^' 
de Sminthe et de Détos, puissant bienfaiteur 
du monde, à qui les hommes ont dû la salu-* 
l^aipe médecine, la poésie enchanteresse; viens 
éohjtfitfer mon faiblo génie du feu divin de tes 
«ajontf ,, viens me prêter ta Ijie d or,.et celé- 
l»Mr:av6p moi les hauts faits, les grandes mer- 
veilles du. gouvernement de Sancho Pança. 
• Un bout g k peu près de mille maisons , qui 
•ppavtenaitaùduc , composait le puissant £tal 
oùSanfsho devait donner des lois. On lui dit 
que ce bourg s'appelait l'ile de Barataria. Aux 
partei d»Mi capitale , Sancho tiouva les prin- 
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cipaux du peuple qui venaient au-devant de 
lui. Les cloches sonnèrent ; tous les habitans 
témoignèrent une grande joie. Notre écuyerau 
milieu d'eux fut porté en triompl^e à la pa- 
roisse , où il rendit grâces à Dieu , après quoi 
les clefs de la ville lui furent remises , et des 
crieurs publics le proclamèrent gouverneur 
perpétuel de Tile de Barataria. Le bon Sancho 
reçut tous ces honneurs en silence , d'un air 
^rave , saii^s paraître trop surpris : mais ceux 
des habitans qu'on n'avait pas mis du secret 
ne laissaient pas d'être étonnés de la mine , d« 
la barbe épaisse , de la taille courte et ronde 
de celui qu'on leur avait choisi pour maître. 

Au sortir de l'église , Sancho , conduit à la « 
salle de justice ^ fut^msiallé sur^im n^e de- 
velours , sous un magni^que dais. L'intendant 
'du duc , qui faisait, Toffice de maître. des céré-; 
moniesj lui dit avec respect : Seigneur, une 
coutume antique et révérée prescrit au nou<> 
veau gouverneur qui prend possession de.cette 
ite de commencer par jii^ger deux ou trois 
causes un peu difficiles , afin que son peuple ^^ 
témoin de sa sagesse , se' réjouisse d^avance de 
la félicité dont il doit jouir t votre seigneurie 
ne refusera point sans doute de se soumettre 
à cet usage. * 

Tandis que l'intendant parlait., Sancho rtz 
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gardait avec attention dé grandes lettifésécrîtet 
sur la muraille en fdce de lui. Curieux de 
savoir ce qu'elles disaient, ct'regrettanVfort 
de ne pas savoir lire , il pria doucement i'in- 
tendant dé lui expliquer ce que c'étaient qne 
ces peintures. Seigneur, répondit celui-ci ', 
voici les paroles gravées sur cette pierre : Au> 
jourd^liui , tel jour de tel mois , pour le bon- 
heur dé 'Cette île, doù Sancho Pança en piit 
possession. Qui ' appelle- 1- on* don Sascho - 
Fança? reprit notre gotrrcmeut.* — Cte ne peut 
être que votre seigneurie; jamais un autre 
Pança ne fr'est assis à la place au vous êtes. — 
Ëh bien ! vous autez soin , monsieur ,* de faii*e 
effacer ce don ; dans noti^ famille nous ne 
soinmespoint dans l'habitude de prendre ce qui 
ne-n^us appartient pas. Je m'appelle Pança tout 
court; mon père s'appelait de^ même , ainsi 
que mon'gratid-père'et mon bisaletil , tous 
vieux chrétiens et gens d'honneur. Si l'on croit 
ici me faire sa cour en flattant ma vanité , l'on 
se'trom^^e; j'espère prouver avant peu que 
j'aime mfeux lés bonnes actions que les titres; 
Retenez cela, s'il vou»plait ; etqtk'onmedonnc 
à juger les causes que l'on voudra , je ferai de 
mon mieux pour qu'on- soit content; 

Gomme il parlait , entirèrent deu:r hommes -, 
dont l'un était vêtu en paysan , et dont l'autre 
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portait de grands ciseaux. Seigneur goater- 
uentf dit ciekii-ei , je suis tailleur de mon mé^ 
tier; hier ce labourear est yeau me trouTer 
dans ma l>oatiqae , et, me montrant un mor- 
ceau de drap : Pourriez- vqbs , mVt-il dit , faire 
une capote avec Tétofie que yoici? Oui, loi 
ai^e répondu, sur-le-champ , j'en aurai a&ses 
pour une capote. Surpris de ce que je n liési> 
tais pas , et oojant sans doute que je voulais 
loi voler de son drap :, Regardez bien, a-t-il 
repris, n'en auriez-rous pas assez pour deux 
capotes? Oh! mon dieu oui, lui ai-je dit en 
souriant^; car j'ai deviné ses soupçons. Alors 
il m'en a demandé trois ; et augmentant tou-* 
jonrs le nombre à mesure que je promettais de 
le satis£i&re , nous avons fini par convenir en- 
semble qtfe je lui livrerais cinq capotes. Elle» 
font prêtes; et cet honnête homme tefuse non- 
seulement de m'en pajer la façon., mais il veut 
qae je lui rende son drap. J*ai recours à votre 
justice. 

Mon frère, demanda Sancho aulaboureup^ 
le fait s'estril passé comme il le dit ? Je le cou- 
£9SS€ , répondJI-il ; mais je demande à votre sei- 
gneurie d'ordonner qu'on lui montre les cinq 
oapoteSr Très-Tolontiers , s'écria le tailleur en 
tarant sa- inain de dessous son manteau-, et 
faisant voix au bout de ses cinq doi^t» cinq 
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petites capotes fi>rt jèlies. Yous les TOjez , 
ajouta-t-il ; je les donne à examiner va plus 
^habile tailleur, il n*j trouvera pas un point & 
reprendre ; et je jure sur ma conscîeBce ^*il 
tie m'est pas resté lé plus petit morceau et 
' drap. 

' Tout l'e monde se mît à rire t Saneho seul 
ne perdit point sa gravité. Le bon sens , dif- 
il, dans. cette occasion, doit tenir la ^àce dû 
la loi : j 'irdonne que le tailleur perde sa façon , 
•t le laboureur son étoffa. Appelez-en d'antres; 
icar le temps m'est cher , et je n'aime pas I^ 
perdre. ' 

Deux vieillards se présentèrent. S^lgnetit» 
dit l'un d'eux, j'ai prêté dix écus d'or à tet 
homme ; un long-temps s'est écoulé sans qu'il 
m'ait parlé de sa dette. Voyait qu'il paraisSah 
l'avoir oubliée , je lai prié dé me rendi*e mon 
-or. Quelle a été ma surprise lorsque, pooif 
toute réponse , il m'a dit me Tavoir reodu ! Jls 
n'ai ni billet ni te'moins. Je demande à roti^a 
seigneurie d'ordonner à inon débiteur de jurer 
qu'il m'a pajé : je l'ai toujours connu pour «n 
honnête bomme ; je ne puis croire qu'il veut^ 
Iftfre ttn faux serment. 

Qu*avez- vous à dire ? demanda Shnch» k 
l'autre vieillard, qui écoutait en silence, ap» 
pu^é sur un gros bâton. Je suis prêt , répoft^ 
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<lit-il) à jar«r sur votre baguette de jugc^fw 
jVii remis à cet homme les dix écus d'or qu'il 
Ofrft prêtés. Sancbo baissa sa baguette , et le 
vieillard, donnant son bâton à tenir à son 
créancier , étend la main sur la croix de la ba- 
guette , et fait serment qu'il a rendu la somme 
^*on lui demandait, ensuite il reprend son 
bâton /et d un air assuré regiirde tout le monde. 
Lejpremier vieillard ét<mné considère quelques 
instan* celui qui venait de jurer, puis il lève 
les jeux au ciel avec plus de pitié que de colère ; 
•t, San» rien dire, il allait sortir, lorsque 
Sancbo le rappela. Saixho , qui n'avait pas 
perdu un seul de leurs mouvemens , comparai t , 
en 86 frtttt<ant le front^ les visages des deux 
plaideurs , et distinguait fort bien sus l'un le 
caractère de la probité* ïout n'est pas uni, 
4it-il : vieillard qui jurezsi facilement ,xLonneB- 
aaoi- votre gros bâton. Prenez<-ld, continua-t-il, 
vous qui- demandez ce qui vous est dû : vous 
pouvez partir à présent sur ma parole; voufl 
êtes pajé. Mais, seigneur, reprit le créancier^ 
ce bâton>ne vaut pas dix écus d'or. Je pense 
qu'il les vaut , répond le gouverneur; et pour, 
nous en assurer, j'ordonne qu'on le brise tout 
à l'heure. Il est obéi ; les dix icus d'or sortent 
du milieu. du bâton. Toute l^issembléc ap- 
plaudit^ et les^babitans de Tile ne doutent 
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pJas que leur gouremeur ne Boitim nouTetta 
"Salomon. 

Saocho', satisfrit de Itii-" même .'écoutait 
ayec complaisance les justes éloges qu'on lui 
prodiguait , quand une femme éplorée arriye , 
tenant à la gorge un jeune berger, et criant : 
Vengeance ! vengeance ! ce scélérat que tous 
yojez m'a trouyée seule au milieu des champs ; 
il s'est préyalu de sa force pour m*enleTer le 
bien le plus cher , le plus précieux à une hon« 
néte fille, le bien qu'à trarers mille périls 
j'araisy arec tant de peine, conserré depuis 
plus ^e ykigt ans , et que j'étais loin de garder 
pour un pareil-misérable. Justice , justice , 
seigneur gouverneur 1 Je vais tous la rendre , 
répondit Sancho ; mids c'est au jeune homme 
à parler. Hélas ! seigneur , reprit celui-ci , je 
n'ai pas grand'chose à dire. Je suis un mal- 
heureux porcher; ce matin j'étais venu vendre 
au marché quatre cochons , sauf votre respect ^ 
que j'ai même donnés pour moins qu'ils ne 
valaient. En retournant à mon village , j'ai 
rencontré oette brave femme ,.qni m'a dst bon 
jourd.'un'air amical. Amicalement j'*ai'répOtttltt 
bon jour, et nous nous sommes mis à causer 
ensemble. I<e diable , qui seméle de tout^s-est 
mêlé de notre conversation ; mais, je vous as- 
sure , et je suis tout prêt à l'afiifmer par sementi 

4- 9 
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que cette bonne dame n*a point trouvé mau- 
yaÎB que le diable s'en mêlât. Elle est à présent 
bien méchante^ elle- était alora douée comme 
«n mouton. 

. Gela n'est pas vrai, interrompt la femme 
•n criant, je me suis long-temps défendue^ 
je n'ai cédé qu'à la force ; et je demande , 
selon les lois » des dommages et intérêts. Cela 
est juste , reprit le gouverneur. Jeune homme, 
TOUS avez sur vous de l'argent ? — Hélas ! sej-» 
gneur, j'ai vingt ducats, prix des cochons qœ 
j'ai vendus; les voilà dans une bourse. — > 
Çonncz cette bourse à la plaignante, et ne 
vous arrêtez plus une autre fois à causer ami- 
calemocit, La femme aussitôt prit la bourse, 
donna mille bénédictions à l'excellent gou- 
verneur qui venait au secours des filles mal* 
beuxeuses , lui fit une douzaine de révérences « 
et s'en ^lla toute consolée. Dès qu'eUb fut hor# 
de la porte^ Sancbo dit au berger qui pleurait: 
Mon ami , cours après ta bourse ; elle est à toi 
si tu la reprends. Le jeune homme ne ce le fait 
pas répéter; il part comme un trait; £t les 
spectateurs ne peuvent deviner encore qmeUe 
ef ^ l'intention du gouverneur. , 

Au ba«t de quelques instaans on «roit xe- 
v.0nir.la plmgnftnt^ échevelée, les j«|ix eb ieo, 
Ici l[i^9jk Uyià , tenant sa l^.uri^ d^^M ^ou «ein^ 
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et menaçant d'un air furieux celui qui cher- 
chait à 8*en «mparer. Qu est-ce donc ? s'écria 
Sancho. C'est ce valeur, réj)ondit la femme, 
qtùr, malgré yotre ju^ment, en plein jour, 
devant tout le monde, veut me reprendra 
cette bourse ; mais , pour en venir à bout., il 
en faudrait bien quatre comme lui. Ah ! qtt'îl 
ne connaît guère celle qu'il attaque ! Allez , 
allez , petit garçon , mes poings sont plus forts 
que les vôtres. Ma- foi ! je l'avoue , dit le jeune 
homme essouiHé ; je renonce à mon entréprise 
ainsi qu'à mes pauvres ducats. Taillante fille, 
s'écria alors Sancho, rendez cette bourse à cet 
homme ; si vous aviez défendu votre honneur 
comme vous défendez votre argent , rien ne 
vous serait arrivé. Sortez tout à'rheure, ef*- 
frontée ; et si vous osez jamais reparaître dafts 
mon ilé, je vous ferai donner deux cents coups 
de fouet. 

Le jugement S'exécuta sur tlieure. L'admj- 
ra'tlon qu*on avait déjà ^ilr la sagesse dti 
gouverneur ftît portée à son coinble pai? ce 
dernier trait , et celui qui avait l'ordre secret 
de tenir un registre exact dès actions de notte 
écujer eut grand soin dVnvojer ^u duc lotM 
les détails de cette aréntttre. 
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CHAPITRE XXXIX. 

T^ouvelle persécution tj^éprouffa nçtrechemaiter,: 

Fe^daitt ce temps, le héros 4e la Maacbe, 
troublé' par les tendres plaintes de ramou- 
reuse Altizidore, afiligé de l'absence de son 
écujer, fâché d'ayoir déchiré ses bas yevts, ne 
pouVait trouver le sommeil. Dès que l'aurore 
parut,. il se leva, prit spn habit de pes^u ..de 
chamois, ses bottes, son manteau d'écarlate, 
sa belle toque, de velours vert, .le grand ro- 
saire qu'il ne quî;ttai't j^on^s, et, ,dsuis cet 
équipage , . attendit .le moment de descendre 
chez la duohessjs. .Gommeil traversait une ga- 
lerie qui conduisait «à son appartement, les 
premières personnes qu'il rencontra .furent 
Altizidore et sa confidente. À son aspect A'iti- 
dore se laissa tomber sans mouvement dapsJcs 
l)ras de son amie , qui se hâta de la délacer. 
Don Quichotte s'approcha pour lur donner dn 
secours. Mais la. discrète confidente , le re- 
poussant avec colère ; Laissez-nous , dit-elle* 
sei^pear chevalier; tant que vous demeureres 
ici , je doute que ma triste amie puisse. rfi« 
prendre ses sens. Laissezruous , je vous ie ré- 
pète; les ii^rats,^ ne . sont botts .à. rien. Je me 
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retire, madame, répondît notre héros : j es- 
père que cet accident n'aura pas de suite ; et 
je yous prie de faire porter dans ma chambre 
quelque instrument de musique qui puisse ce 
soir accompagner ma yoix. 

En prononçant ces paroles , les jeux baissés , 
don Quichotte entra chez la duchesse, qui 
venait de faire partir un de ses pages pour 
aller porter à Thérèse Pança la lettre et le 
présent de son époux. La promenade et la 
conversation remplirent cette journée. Le soir 
venu , notre chevalier se. retira dé bonne- 
heure, et trouva sur sa table une vielle. Il 
rendit grâces au hasard qai lui présentait 
rinstsumcnt dont il jouait le moins mal ^ se 
hâtade^raccordvr, se plaça sur son balcon, 
dont il ouvrit la jalousie , et, d*une voix un 
peu enrouée , se mit à chanter cette romance , 
que la duchesse et toutes ses femmes écou- 
taient dans le jardin. * 

L*AliouB uo jour, élcilgn6 dé safpère, 
Se reposait ïous un ombrage frais j 
Xhï autre enfanf, qui le vil solitaire , 
?int lui voler quelques-uns de ses traits. 

FÏEB ;de œ vol , certain de ses conquêtes , 
Depuis ce temps il dit qu'il est l'Ânioar. 
Il est suivi surtout par les coquettes , 
Qulprennent soin de lui former sa coui^- 

8. 
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tf An à rAnowr il ne ressemble gaèrt- : 
L'un est discret , délicat et eoststant ; 
L'entre volage , étourdi , téméraire : 
L'ua est un diea , l'autie n est qu'un eoiànl^ 

Les traits de l'un , lances d'une main sûre , 
Font naître un feu qui consume et nourrit : 
Les traits de l'autre , errant à l'aventure y 
Blessent à peine, un seul jour en guérit. 

C'est au pttemier que je rends mon hommage ; 
Mon cœur veut vivre et mourir sous ses lois, 
Depuis qu'il sert la beauté qui l'engage , 
Il sent trop bien qu'on n'aime qu'une fois. 

Gomme il en était à ce dernier couplet, tout 
k coup d'une fenêtre placée au-dessus de la 
jalousie , on jette sur notre héros un grand 
sac rempli de chats qui portaient tous des 
grelots à la queue. Le bruit qu'ils firent en 
tombant épouvanta le duc et la duchesse, 
qu'Altizidore et ses compagnes n'avaient pas 
instruits de ce nouveau tour. Don Quichotte , 
d'abord effrayé , ne douta point qu'une légion 
de diables ne vint l'attaquer. Il rappelle son 
courage, prend son épée., et se met à pour- 
suivre les chats qui couraient par to'utè sa 
chambre. Ces animaux en fujant éteignent 
bientôt les bougies. Notre chevalier, dans les 
ténèbres t étourdi par le bruit des grelots. 
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4l];dx«§«8it adroite, à gauche, des coups d'estoc 
et d0 taille , en criant de toutes ses farces : 
Bevs d'ici , magiciens perfides ! hors d'ici, ca- 
aaille- in^srnale I don Quichotte vous bcaTc 
t0USk. Lp» malheureux chat», aussi troublés 
<[ae lui-> si^tttaient sur les meubles , sur les 
conuohes., vpulaient dei ^eux comme des cs- 
«aibouclss , et ij^m^ssaient. Tair de leurs 
miaulemens. Un d eux, hlessé par le hérosi, 
s'élance droit à son visage, s'attache à son nez 
avec les griffes , et lui fait pousser des cris ef- 
froyables. Le duc, la duchesse , leurs gens,' 
se pressent d'accourir à ses cris« Ils arrivent 
avec des flambeaux; ils trouvent notre cheva- 
lier employant vainement ses forces à se dé- 
barrasser de son ennemi , qui , grondant , 
jSOuiHai]i.t.et jurant, ne voulait pas abandonnipr 
jon- poste. On se hâta d'aller à son secours. 
«N'approchez paa|^ criait le héros, seul je sao- 
•rai v«tiir à- bout de ce magicien, de cet cxir 
ehanteur, quelcp^e fon^e qu'il puisse prendre. 
Jleureusement le chat épouvanté prit la fuite 
avec, ses compagnon» : et la duchesse , peu sa- 
tisfaite d'une plaisanterie qui coûtait du sang 
il' don Quichotte, envoya chercher, des com- 
piesses pour panser sesigratignures. Ce fut la 
belle Altizidoi^e qu'elle chargea de ce soin. 
AltizidQra, en envclo|j^pa9^ d<| linge le .visage 
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'du chevalier blessé ^ lui dit à l'oreille : Ser> 
gueur, les magicietis yengent quelquefois les 
cceurs tendres que l'on dédaigne. Bon Qiii<^ 
chotte fit semblant de ne pas entendre ; il re^ 
mercia le duc et ht duchesse des soins qu'ils 
lui prodiguaient , les assura qu'il connaissait 
parfaitement les ennemis qu'il Tenait de com« 
battre, et, le pansement acheyé, pria qu'on 
le laissât dormir. ' 
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J 

Continuation du gouvernement de S^ncho 

Pança, 

Ctï même jour l'illustre Sancho, après ayoîr 
fait éclater sa sagesse dans les jugemens qu'on 
a rapportés, lut conduit en grande pompe de 
la salle de justice au palaiii^ui: deyait être sa 
demeure. Là, dans uneyaste salle était dressée 
on^ grande table copyerte dTexcellens metff. 
Dès que Sancho parut, des fifres, des haut-* 
bois , se firent entendre , et quatre pi^es vin- 
rent présenter une aiguière au gouverneur, 
qui se lavagrarement les mains, en regardant 
de côté le diner., La- musique ajant eess^, 
Sancho vint s'asseoir à table, où son couvert 
était seul. A ses côtés se plaça debout un vé» 
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nérable et grand penonaage , T^tu- âe- noir , 
portant une longue baguette JPla mais.' San- 
cho, sans rien dire, mais d'an air inquiet, 
le considéra quelques instans , tandis qu'un 
jeune bachelier béniasait les mets, et que le 
nraltre-d'hôtel approchait les meilleurs plats. 
Notre gouyerneur, qui mourait de faim*, 
se hâta de remplir -son assiette; mais à peine 
il' portait à sa bouche -lé premier morceatr, 
que le grand personnage noir baissa sa ba- 
guette , et sur-le-champ l'assiette et le plat 
ftirent emportés. Le maitre-d'hAtel , diligent , 
rient présenter un antre mets : le gouverneur 
Teut en goûter ; la baguette arrire lavant lui , 
le mets disparait comme l'autret Surpris et 
peu satisfait de eette prontptitude à dégarnir 
la table , Sancho demande à l'homme 'à la ba* 
guette si 'la coutume du pajs était de diner 
comme l'on joue à passe-passe. Non, seigneur, 
répond le grand personnage-; j'ai l'he^ineur 
d'être le médecin des gouverneurs de cette 
île ; eette' place , qui me fait jouir de feirt 'gros 
appomtemens ^ me prescrit 'le sein d'étudier 
le tempérament , la complexion de monsei- 
gneur, afin de lui' Eure éviter tout ce qui 
pourrait être nuisible à -sa 'précieuse santé. 
Pour cela j'assiste toujours à ses lepas , et je 
Ue lui laisse manger que les choses qui lui 
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oOULTiennent. Le premier plat dont votre sei- 
l^eurie a goàcé était un aliment froid que son 
«•txmiae aurait eu de la peine à digérer ; le se^ 
coud au contraire était chaud , provoquant 
trop à la soif, risquant d enflammer les en- 
.traille» , et d'absorber rhumide radical si né- 
cessaire à la vie;. ' 

C'est à merveille , reprit SaAcbo ; mais , par 

.exemple., ce». peidriiL rôties ne peuvent que 

me faille du bien ; je vais en manger i^ne ou 

ideux sans qourir le plus petit danger. — Non 

,aftSUEié|nen(,: monseigneur, et je vous défends 

d'y toucher* — Pourquoi cela , s'il vous plait.2 

— -I^avce que notro maître Hippocrate a dit 

expt.*essément dans ses Aphorismes ; Qtnuu 

4aturatlQ mala , perdis: autem pessima ; ce qui 

aigniâe qi^e la perdrix est le plus mauvais des 

alimens. — Gela étant , monsieur le docteur. , 

faHes-moi le plaisir de bien regarder tout ce 

,qu4 est 4ur la table , de marquer une bonue 

'^i»,ce qui est salutaire, ce qui est nuisible , ^t 

»puis de me laisser manger à mon aise; caiv 

'.de quelque façon que ce soit , ^e vous avertis 

^u'iji. faut que je din^, et je ne suis pas gou- 

veru^Bur pouvle plaisis de mourir de faim. — - 

Votre seigneurie a raiscfu ; je vaia lui indiquer 

•le^ alimene. qu'elle pourra se permettre. Ces 

.lApfir«Aiix œ valtnl riet^j piMrce qu« c'est un 
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gibicff lourd : oe veau ne vous est pas nwilleiftr , 
parce que oe xtest pas une viande faite : ecs 
ragoûts sont détestabjks , à cause des épiceriea^ 
ce rètl , s'il n'était pas kirdîé , pourrait y^ons 
être permis ; mais comme le yoilà , c'est impos- 
sible. -^-^ Mais , monsieur le docteur, cette 
oille que je vois fîuner au bout de la^ tabU , et 
dont je scy^s d'ici le pacftim , cette oille' est 
composée de 'toutes sortes de vi^ndeâ, il est V 
impossible que dans le nombre j& n en trouve 
pas quelqu'une qui me convienne. Poi!te»*moi 
cette oille , maître-d'hôtel. — J^ le lui défends 
sur sa tête. Juste ciel ! quoseb^ous demasder ? 
rien n'est plus malsain , rien n'est plus fiineste 
qu'une oille : il faut laisser ce mets grossier 
aux chanoines y aux prolesseurs de cotiégesi, 
aux festins de noces des labourèYtrs ; leurs es- 
tomaes peuvent s'en accommoder , mais celui 
d'un gouverneur d«mand& diss alimens plus 
•légers. Votre seigneurie ^oit fort bien dintr 
avec un peu de conserve de coing , ou quel' 
que autre conûture ; et si elle sent une grandb 
•faim , elle peut j joindre un ou deux bisdujis. 
A ces mots Sancho se renverse sur. le dos- 
sier de son fauteuil ; et toisant le médecin de- 
puis les pieds jusqu'à la téfee : Monsieur fie ' 
jdocteur, dit-il, comment vous nommex-vQua, 
•s'il TOUS plait? Je m'appelle, répondî t-ii^ k 
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docteur Pedro Recio de Agn^o } je - suis -n^ 
dans le village de Tîrtea de'Fuera, qui est 
entre Garoquet et Almodoyar del €ainipo , sur 
la droite; et j'ai pri» le bonnet de docteur 
dans TuniTcrsité d'Ossone*^ Eh bien ! s'écria 
Stincho ayec des jeux^brulans de colère / 
monsieur le> docteur' Pedro Recfo de Aguero*, 
natif de Tirtea Fuera; qui «vez pijv'le bonnet 
à Ossone , sortez tout à l'heure de ma pré- 
sence ; sinon , je jure Dieu que je vous fais 
pendre , tous et tous les médecins de Tirtea 
Fiaera que je > trouverai dans mon lie; sorteK», 
'âis*>je y pestetlesJiumains et fléau des gonver- 
«enrs, ou je vous-«trUl»<si bien, que famaw 
lapin ou perdrkL ne risqueva^e vous faire du 
mal. Que l'on me donne à manger, je l'ai bien 
gagné ce matin. 

Le docteur tout tremblant s'enfuit. Sancho , 
remis à peine de sa foreur , allait commencer 
à • diner , lorsqu'on entendit le bruit d'un 
eourrier. Le m^re^'h^tel, regardant par la 
fenêtre, s'écria : Yoici sûrement ^es nouvelles 
importantes , car c'est de lapazt de monsei- 
gneur le due. Le oourrier, couvert de pous- 
sière , vi&t présenter un paquet à Sancho , qui 
le remit à l'intendant , et s'en fit lire radrésse. 
Elle portait à don Sancho Pança , gouverneur 
dd> rUe-ide Barataria, pour être remise en sa» 
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mains ou dans celles de son secrétaire. Qui est 
mon secrétaire ? demanda Sancho. G est moi , 
seigneur , répondit un jeune homme avec un 
accent biscayen. — Ah! ah! «'est la première 
fois qu'on a pris des secrétaires dans votre 
pajs. Lisez cette lettre si vous pouvez , et 
rendez-m^en compte. 

Le Bîscajen , après l'avoir lue , demanda 
de parler seul à monsieur le gouverneur. Tout 
le monde se retira , excepté l'intendant ; et le 
secrétaire fit lecture de la lettre qui s'expri- 
mait en ces termes : 

« Je viens d'être averti , seigneur don San- 
« tsho , que mes ennemis et les vôtres doivent 
« Yenir vous attaquer pendant la nuit. Tenez- 
« -vous prêt à les recevoir. Je sais de plus , par 
« des espions fidèles , que quatre assassinst dé- 
« Ijuisés sont --entrés dans votre ville ; ils en 
«Fveulent à vos jours. Examinez avec soin 
ce tons ceux qui vous approcheront , et sur- 
it tout ne mangez de rien de ce*qti*on vous 
« présentera. Je 'me prépare à vous secourir, 
« mais j'espère tout do votre valeur et d% 
« votre prudence. "" . . 

« Votre -ami le duc« » 

Monsieur l'intendant , s'écria Sancho lors- 
qu'il eut entendu cette lettre , la première 

i* 9 
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chose que nous avons à faire, c'est ^e mettre 
dans un cul de basse-fosse le .'docteur Pedro 
Recio ; car si quelqu'un en veut à mes jours ^ 
ce ne peut être que lui , qui voulait me faire 
mourir de faim. Seigneur, répondit Tinten- 
dant , l'avis que nous venons de recevoir mé- 
rite la plus sérieuse ftttentioa. J'ose supplier 
\otre seigneurie de ne toucher à aucun des 
mets qui sont^ sur sa table , attendu que je ne. 
puis répondre des personnes qui les ont ap- 
prêtés. A la bonne heure! reprît tristement 
Sancho ; mais faites-moi donc apporter du 
pain bis avec q[uelqaes livres de r aitia : ce se- 
rait bien le diable si on les ayait empoispnnés. 
De façon on d'autre, il faut ^ue |e mange; let> 
gouyeiSAurs ne peuTent vârre d'air, surtoat 
(^uand ib sont à la Teille de Byrer des ha* 
taillesi. Quant à tous , mon secrétaiiie , répeads» 
à monsieur le duc que je ferai de point A 
point tout ce qu'il me recommande; ajoutez 
des baiseittains un peu gidans pour madajt&e 
la.dnchesse , «n la priant de -ne pas oublier 
d'euro jnr II ma femm^Therèse ma lettre: asree 
mon paquet. Dites aussi quelque cfaqse pour 
monseigneur don Quichotte , afin qu'il voie 
que je ne suis pas un ingrat ; et arrange;Lle 
tout d'un bon stjle, comme uni Biscajen.que 
4rous êtetf. Allons ! continua-t-ll.en soupirant , 
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qu'oa deuerye cette belle table , et qu'on 
m'apporte mes vaisias , puisque les coquins 
qui i|\e& veulent me réduisent à ce triste^ 
dlaer« 

Dipis ce moment un pageyint dire qu'u» 
laboureur demandai^ à être introduit, pour 
uu^ affaire pressante. Courage , s écria Sancbp , * 
je a'aurai pas le. temps de manger même du 
pain. Est-ce là rbeure de venir me parler 
d'a^^^ pressante ? pense^t-on que les gouver- 
neurs soient de fer ? Ah 1 pour peu que ceci 
dure , je ny pourrai résijster. Faites entrer ce 
laboureur ) et prenez garde que ce ne soit un 
espion. Le page assura qu'il avait au contraire 
la mine du meilleur des bommes , et qu'il pré- 
venait en sa faveur. Sur cette assurance on 
l'introduisit; et le bon pajsan, d'iin ahr niais, 
demanda d'abord lequel de ces deux messieurs 
était monsieur lé gouverneur. L'intendant* lui 
montra Sancho, devant lequel il* se mit & gë<» 
noux ,' en le priant\de lui donner sa main à 
baiser. Sancho ne le voulut poibt , lui eofiBb^ 
BMmda de se lever et de' dire'. |)>rôikiptem«nt 
son affaire. J'aurai bientôt fini , repiitr la 
pa^saii , pour peu qttevoare> seigneuxifi^daigne 
m'éaodter. 

II. faut d'abord iquîcUia «at)l¥^ qu«' j« suif, la-* 
i^ureur, natif du village de. li^iguel Tu^ra^ 



roo DON QUICHOTTE: 

qui n'est qu'à deux lieu«s de Ciudad-réal.^Vtms' 
connaissez peut-ôtre ce pays-là? Oui , répondit 
Sancho , c est à côté de chez nous. Mais^ abté- 
'geons , je vous prie , et ne recommençons pfts 
rhistoire deTirtea Fuerà. Deux mots suffiront, 
continua le pajsan. Dans ma jeunesse je me 
suis marié, par^la miséricorde de Dieu, en &ce 
de la sainte' église catholique et romaine , arec 
une braye et digne' femme ; j'en ^ eu deus 
garçons , dont le cadet sera bientôt bachelier, 
et l'aîné ne tardera pas à recevoir ses licences. 
Depuis quelques années je suis comme qui 
dirait veuf par la perte que j'ai faite de ma 
femme , à qui un mauyais médecin donna mal 
à propos une médecine dans le temps où elle 
' était grosse : elle en mourut ; ce qui l-empêcha 
'd'accoucher à son terme. Si elle était accoU" 
chée^ et qu'elle m'eût donné encore un garçon , 
je l'aurais fait étudier pour être docteur , afin 
qu'étant docteur il n'eût pu porter envie à ses 
deux frères le bachelier et le licencié. Mai» 
cîest utie afiaif e finie , à laqueUe il.ne faut plus 
penser. 

Je TOUS coofteilleméme de.n'entplus parler^ 
interrompît Sancho. Jusqu'à présent de tout 
ce que vous ayez dit j*e ne peux conclure 
antre chose sinon que vous êtes veuf depuis'^ 
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^e TOtrt tpaime est morte. «Tâchez de fiwr, 
mon jcker frère ; voilà Theare de donnir* 

Monseigneur a txès bien entendu. ce qae je 
TOttlais lui dire, reprit le laboureur; jenai 
presque rien à «jouter. Mon fils cadet » j'en- 
tends celui qui doit âtre bachelier , est devenu 
amoureu!( d'une fiUe de notre village, qui 
s'appelle Glaire Perlerine , fille d'André. Per- 
lerin ,' le plus riche fermier du pays. Tous 
ceux de cette £anille , de tejups immémorial , 
se sont appelés Perlerins , sans que Ton sache 
trop pourquoi , car on prétend que ce n'est 
pas leur nom. Bien est-il vrai que cette Glaire 
?erlenine /idont mon fils est amoureux, est 
une perle d'Orient , tant elle est belle et char* 
mante } la rose du matin n'est pas aussi fraîche , 
aussi fle^irie que cette Glaire Perlerine , quand 
on* la regarde 3uc6té droit; du c6té gpauche 
elle est moins bien ^ parce que la petite vérole 
lui a couturé la joue, et 241 a fait perdre un 
œil : avec cela-plusieurs fluxions lui ont en*' 
levé la moitié de ses dents f et nupeti^goUre 
qui s'est fonné sous son-^méntoa la force de 
pencher sa tête sur une épaule ^ mais ,.«omme 
je vous l'ai dit , elle est pariisiite du côté droit , 
et c'est par ce o6té-là que mon fils le bacEelier 
l'a vue») Monseigneur pardonne. oes petits dé- 
tails, i% chéris déjà Glaire Perlerii|e coiinmi 
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ma lnt«revb«Ue^liéf^tt ^6u»3iii|»antt>paist 
que Icfi! pères aitoewc à palitT delenvaéaiiM. 
Ooi fjf^l» «ai» y- nprit daticlio.;iiiiai»le9 gou- 
vemeut» ^xMttt à diaeity^ et ilàtteiNlft, fmar 
tfôtojaënoêt , tjue-Tdu» ^jttz fini l'hiatoim des 
Pet*l<fH&tr et Pedierines.! — £llenra fia&T^ mcm- 
fteigaectr* Or donc m^n fils le-bflolielier (i«u>le 
bonhi^r de se faire/ aimer 'de) 1« belle GAaire 
P<»kriiaie. Depuis lottg^-temps catte charmante 
pé¥d<mne-tfttrail dohno sa ataitt à ikwwfilSy'sî 
ttue petite ittcoMmodité qu-elle'a dès^lmiûiiiat 
ae l'easpénhait de vemser les bras. Bile eat ce 
r^ue -aovté ap^éloué nauée , et ne pe«t «e lefver 
de sofa êié^. Cela ne fait rieu à nitofils , qoi 
•eêt ungatçon iovt doux , fort aiihable, mal^vé 
le malkettirqu'il a d'être ipoesédé ; «9 qivi , d^ix 
OU trois fois par jour, le fait écumiaf ooiBfatte 
nu ftMriettx ^-se déchirer lé tî sage /et btMet tout 
ee-qu4 ait autour de lui. €e pauvre enfaktt, qui, 
n*en eft paa moiOk un ange 'pouv la bonté , 
voudrait épouser sa maîtresse Ghiive Perleritie^ 
maïs le père de XSaire Petlevine ue^veat'pas 
«oiïêetitir au'Hiatlaç&de «es deax4iiiiaiia siin^ 
téfê»«ffas. Je irîeMs t^us'priet,'UU>iMeftgkieur« 
àeiaté doiifiièr'«itte4«tltsé |)amr i^ p^«> dans 
laquelle votua Iai'«fi^4[ffiti6îei$ de «aori^r fa filie 
«ncM fila. ¥oilik le sujet qui m'jois^eauxfpleds 
de rotre leigneurie. -*^£st<^e tout ^ mon frtife ? 
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mm-TOUS fini?— -Ah' monseigneur , si j'osais 
je TOUS demanderais encore une petite, grâce ; 
mais j'ai peur d*ètre indiso4it et d'abuser de 
vos momens. --^ Osci, osez, ne cvaigne^rien ; 
je ne suis ici que pour tous. entendre. — £h 
bien, monseigneur., puisque vous le voulei-, 
je ne ¥0us cacherai point que je souhaiterais 
)»eaucoup qu'en faveur de ce mariage yotre 
seigneurie eût la bonté de donner à mon fils 
le bachelier un petit présent de noces , quand 
ee ne serait que cinq on six- eents ducats } eela 
l'aiderait à se mettre ea ménage , et ferait qu'il 
dépendrait moins de la mauvaise humeur de 
son beau-père , parce que vous savi^que pour 
être heureux il faut être indépendant. — Est-ce 
Hl tout ce que vous demandez, mon ami? 
yojez s'il n'est rien^ qui vous tente encore; 
parlez, avec assurance , et qu'une mauvaise 
honte ne vous retienne point. ^- Monseigneur, 
.vous .êtes bien bon; mais en vérité c'est tout. 
. A ces paroles Sancho se lève , saisit U pre- 
mière chaise qui lui tombe sous sa main ; et 
courant.au laboureur , qui se hâta de s'enfi^r : 
Misérable l s'écria-rt-il , il faut quq je t'^somme 
tout k l'heose |K>ur t'a|^prendr,e à venir Ine ,de- 
mandier sis cents ducats. A-t-on jamais vo pi^ 
veille insoleni^ ? Six cents ducats ! ^ ou les 
pvendrais-je ? ai-je re^u seulement UAJualheu* 
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renx marayédis depuis que je suis gouverneur ? 
Six cents ducats I si je les ayaîs , je ne manque- 
rais pas sans d^Re de les envoyer à Miguel 
Turra pour la famille des Perlerins et pour ton 
fils le possédé. Mais où en sommes-nous ? Sainte 
Marie ! il semble que mon île soit le rendez* 
TOUS des fous dé tous les pa js. Qu*on ne laisse 
plus entrer qui que ce soit , an moins jusqu'à 
ce que j'aie fini mon pain. 
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.Visite de ta dame Rodri^ae à notre chevalier, 

1 15 DIS que Sancho P^ança commençait à 
s'apercevoir des inconyépiens de la grandeur, 
don Quichotte égratigné se yojrait forcé de 
garder la chambre : six jours entiers s'écou- 
lèrent sans qu'illui fût possible de se montrer 
en ppblic. Pendant ce temps , une nuii qu'il* 
ne dormait pas , setbn sa coutume , il entendit 
ouyrir doucement sa porte , et ne^outa point 
que ce ne fût l'amoureuse Altîztdore qui yenatt 
liyrer un nouyel assaut à sa fidélité pour' sa 
dame. Non , s'écria*t»il à demi-yoix et se Mpou'» 
dant à kn^méme , non ; touteft4es beautés de 
laterrc ne paryiendront pas à me feire oublier^ 



\ 
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un seul instant celle que j'adore. Non, ma , 
chère Dulcinée , mon unique amie , ma souve- 
raine, où que tu sois,' quoi que tu sois, pay» 
sanne , princesse , nymphe , ce tendre cœur 
t*appartién%^ t*appartiendra jusqu à la mort; 
personne ne peut te le ravir. 

En achevant ces paroles , il se lève debout * 
sur son lit , la porte s'ouvrait à l'instant. Quelle 
fiit la surprise de notre héros en voyant pa< 
raitre à la place de la jeune Alti^idore une 
vieille duègne, dont lés coifFes blanches ba* 
lajaient presque le plancher, portant sur sôa. 
nez vénérable une paire de grandes lunettes^ 
et tenant de la main gauche une petite bougie , 
dont avec la droite .elle repoussait la lumière 
loin de son visage ridé ! A cet aspect , le che* 
valierv s'îmaginant que c'était une sorcière 
qui venait s'emparer dé lui pour le mener au 
sabbat , commence à faire des signes de croix. 
La duègne, qui s'avançait à pas lents , aperçoit 
à son tour cette grande figure, debout sur le 
lit , env^èppée dans une couverture dfe satin 
jaune , le^ sage k demi couvert dé compre|ses , 
les moustaches çn papillotes, et redoublant 
ses signes de'croîx. Jésus l Hît-ëlle ,qneT0Îs>je? 
Elle ressent ugg frayeur pareîHe k celle qu'elle 
inspirait , slJRrete toute trembhu^te ~, hisse 
échapper sa bougie qui s'éteint, se-rçtoume 
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promptemeut pour &ir, s'embarrasaf dans ssi 
loogiie robe , ettombe au milieu de la cbambre. 
Je te conjure., ô fantôme! sëcrîe alors don 
Quichotte , de. mê -déclarer ce <pie tu tcux de 
moi : si tu es une âi&e. en peine , je fera^ pour 
ta délivrance tout ce que me prescrivent ma 
qualité de^rétien et ma profession de /sheva- 
liier errant. Seigneur don Quichotte, répondit 
la duègnç , s'il est- bien vrai que vous êtes le 
seigneur don Quichotte, ne me prenez point 
pour une âme en peine'; je suis la dame Ho- 
drigue , duègne de madame la duchesse ; je 
venais che:^ vous av«c Tintention de vous ra- 
conter mes peines ,-et de vous demander votre 
appui. — Je veux bien vou9 croire y madame 
Rodrigue ; et je consens à vous entendre y 
pourvu que vous ne ^oj^ez point chargée de 
quelque message amoureux : je vous préviens 
que sur- cet article votre ambassade serait sans 
fuccés. i^ Ah! vous me connaissez mal-, sei- 
gneur don- Quichotte , si vous me crojez ca- 
pable Âe me charger- d'un message amoureux» 
D'abord je ue suis pas encor^d un âge à m'ac- 
quittep peur les autires de pareilles commis- 
aion»; jemepoistebiefn, Dieujneif^i; j ai encore 
toutes, mes dentâ^ excepté qu^ues-unes que 
m'ont enlevéesles .catarrhes sil^^uens dans ce 
pajs^ et si je voulais m'occuper de semblables 
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badintig^s , je ponrrfth. . . . Muis , piii9(|tte tous 
]e permettez , je Vais rallumei' tnà bom^ ^ cl 
je reviendrai votis^«on%eT tôtM les seetets de 
mon cœtrt. Aussitôt , et sans attendre -de ré" 
ponse , elle sortit de l'appartement. 

Notre héros , demeuré seul , réfléchit aux 
dernières paroles de madame Rodriçne? Ceei, 
dit-il , m'a l'air d'une nouvelle aventure : le 
diable est fin ; il a vu qn'il ne pouvait tri-Mto- 
pher de moi en employant des dueLevses , dot 
reines , des belles de cjuinzc ou seize ans; petit 
ttre espère -t- il me trouer moins sur tfes 
gardesavec une vieille duègrfe. Tro^ sotlTeM 
celui qui résiste aux plus tenibles épi^urAi 
succombe dans nne occasion où rien ne lui 
paraît à craindre. Madame Rodrigue ta rêve • 
nir; je serai seul avec elle; cette chasnbte , eette 
solitude , l'henrc qu'il est , ce qu'elle -m» dira , 
tout se réunit contre ma sagesse. Je peux être 
faible iin moment.... Faîbîe pour madame R<>- 
drigue ! Je n'ai qu'à regarder ses rides , êet 
coiffes blanches , ses lunettes. ... le diable , le 
diable lui-iùéme s'enfuirait épouvanté. ... Ah ! 
c'est ainsi que l'orgueilleux raisonne; îlaffeélQ 
de mépriser les pif'ges qui luf soift teiMltts, et 
SSL coûpkfble confiancef le - conduit daiif^4e^'|){^. 
cipice. Soyons -prudent /^éftons-noti* des pé- 
rils les moins redoutables', et fermons la pétfe 
k madame Rodrigue. " ' 
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Lehéro» se lève alors pom; aller mettre It 
yerrou ; mais madame Rodrigue rentrait avec 
sa bougie rallumée. Elle se rencontre vi«-à-vi9 
de don Quichotte , toujours enveloppé dans 
sa couverture ; et reculant aussitôt deux p^s : 
Seigneur chevalier, dit-elle en baissant les 
j^ux sur ^es lunettes, je n'ose deviner à quel 
dessein vous êtes sorti de votre lit; mais je 
vous demande s'il j a* sûreté pour moi. - — Je 
vous fais la mémo question , madame. Ne 
dois -je pas être en« défiance ? — Et de qui 
donc ? — Dei^ouf. — De moi ? — De vous- 
même , madame Rodrigue ; car enfîn vous 
n*êtes pas de bronze, et je ne suis pas de 
marbre. Nous sommes seuls , une nuit pro- 
fonde couvre lunlvers de ses voiles, 1 étoile 
du berger briUe-dans I0 ciel,, et cette chambré 
ressemble beaucoup à la grotte ou Taimable 
£née - alla, chercher un asile sombre avec la 
bdle Didon. Je m*env fie à vous, madame 
Rodrigue , à votre expérience , à - vosl lon- 
gues coiffe»; et jç vous demande votre main 
comme le gsige et le giarant de vos pudiques 
intentions. 

En disaxKt cet mots , -cotre chevalier baise 
sa main et la présente à la duègne, qui , bai- 
sante aussi la sienne, la met dans celle du 
héros. Tou». deux , .se tenant ainsi, pleins 
d uce noble confiaoïee Tun pour Tau ire > mar- 



.lit- 





^^ n'i'. 




^ - M ■ ' «*^ 




'■'*.'» ■> ■ - •. 




s. VI 




"'^■.i-,-. 


^ ''■ 


•" ^ ^"^ 


s^« 


. . ';ï.v. 




■ >- - * ./-» 


A^^B^ *^ 


■ 4. ■■ ,, •-•?,• 


■f^r 






i" r 


.;l^;v 


*' ' * 


^^Jr*^'. 


. ,-< . 




^ 





■ta . - »-<«v ■#*<, 










w-,*-'im*f- 






'vl* * -*-- 













V ■ 


•.; 


■♦-.-, , 


■**» 


t 


yi»' 


'«». 




.■•..•• -, '* 


•* 


• !■ 


V * 


,*A«.,\»' 






' *i ' '^» 


■•«11.1 •• • w 








1; ■ 






1.- ' v 


-.-^ V . 






• *1vS i 


:.^-..i'r'v 








<4i 


• 












'-■•»* • 


•■ . . 






"■' . • 






■» * 


■^•^;V.■?* 


••.V' 














••,-•• 



■^ . ■ » .1 * ■ 

• • ■ ■ ^ • tv* 

•1 ^ ■ • . - . .« ««^ 

A •'■' *'. ' ."■ , - 

,.>. ^ i^. _.,^ 2-V»f '^ 



* « I. 






>■ 



.1 ■ ^■iV' 



*fe. 



T '- 



PARJPIE lï, C«AP. ^t-LL tnQ 

chent ensemble vers le lit , où don Quicliotte 
se remet , se conyre de ses j^raps jusqu'au 
menton, tandis que madame Rodrigue, mo- 
destement assise à quelque distance , sans 
quitter sa bougie et ses lunettes, commence 
ainsi son discours : 

• Quoique vous me trouviez, seigneur, dans 
le rojaume d*Aragdh sous le triste habit d une 
duègne , je n en suis pas moins née 'dans les 
Asturies, d'une maison dont la noblesse re- 
. mpnte au berceau, de la monarchie. Mes pa- 
rens , qui n'avaient d'autre * bien que leur 
illustre orîgine ,' furent forcés par la pauvreté 
ide me conduire à Madrid, où -je fus mise chez 
une grande dame comme demoiselle de com- 
pagnie, chargée du soin du linge : je dois 
vous dire, sans amour-propré , que personne 
au monde ne peut se flatter de faire un ourlet 
comme inoi. Ce talent ne me valait pas des 
gajges considérables; j'étais*for9pauvre, assez 
malheureuse dans ma condition , et privée "de 
mes père et mère , qui. ne ^ tardèrent pas ^h 
mourir, lorsque- je m'attirai les jeux d'un 
écujer-déjà sur l'âge, peu riche à la vérité, 
mais noble«omme le roi, puisqu'il était aussi 
des Asturies. 

Il m'aima; mon^sen^ble. ccenrfut touche 
de ses tourmens. Nos tendres amours demeui 

4« P 



IIQ DOIf QUICHOTTE. 

rûsent long -temps secvète» : mais ma. maî-< 
tresse les découvrit^ et, pour éyiter les propos , 
elle prit soin de nous marier. J'accouchai 
bientôt après d'une fille qui yit encore, et qui 
pour les talens, la sagesse, la beauté, j'ose 
le dire , surpasse sa mère : .cette fille était en? 
core bien }«tM^ lorsqu^î j'eus le malheur de 
perdre mon époux. 11 motirut, seigneur, il 
mourut d'ui^ peur que^des médians lui firent : 
pardonnez.aujLsanglpts , aux larmes qui vien* 
nent toujours m'étou^'er qiuanj je parjie dor 
mon pauvre marL 

Je.restai donc yeuve, et chargée du.&^^n dV 
maiUle, dont la beauté s annonçait dijà. Mai» 
réputation d'excellente ouvrijère en linge en- 
gagea madame la. duAl^csse-, qui venait de s«r 
marier,, à me prendre k son service : je vins 
avec elle daj9#r qç> château ^ où m^ fille m'a 
suivie , et où .nous vivions doucement des iai» 
blés gages qiiv09«nou« donnait. Je ne »ai^ 
comment il est arrivé c^ue ma fille , ma fille si. 
sage , qui jamais n a quitté sa mère , s'^st tQU| 
d'un coup.trai|iv»e grosse, sa9» pouvoir. «Or 
pllqne^ ppurqiioj, CommA on lui en voulait 
beauGOioi» dans la maisi>n, paso^ qu cUe.étiiU. 
la plus belle, la plus aimable, lamjeuit inSft< 
truite y ;0n a £ût ga?aAd bruits de eetteareo- 
ti^i'ei.^t madai»e ,^ duahc/i^e^ q^i €|?oit u>a-r 
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jours le dernier qui lai parle , a'baniii ma fille 
«de fa présence. Elle est partie , seigneur : elle 
s'est retirée k Madrid , où elle est sans argent, 
sans place , yiTant à peine du ^trayail de so9 
mains. En tous entendant parler de tant de 
•re! Aes , de tant dtf princesses que vous^ con* 
naissez ouderez connaître, j*ai imaginé qu'un 
cheyalier aussi obligeant, aussi bon que tous, 
pourait aisément obtenir pour ma flUe une 
place de dame d'honneur auprès de quelque 
impératrice. C'est là l'objet de ma yisite ; c'est 
.ce que j 'espérer de TOtre bonté. 

Madame Hodrigue , reprit don Quichotte , 
je ^m'intéresserai yolentiets pour yotre fille 
infortunée , si , «omme *je suis tenté de le 
croire , c'est la calomnie qui lui a fait perdre 
les bonnes grâces de madame la duchesse^ 

mais yous sentez yovs-même — Ah ! sei- 

^enr, yous pouvet être certain qu'on n'a 
cherché dans cette maison qu'à jouer demait- 
4rais tours à cette malheureuse enfant. Toutes 
les femmes de madame .«a ^talent jalouses : 
madame l^tait peut-être eUe-Aéme. Car enfin 
les charmes de ma fille étaient à die : toutes 
n'en peuyent pas dire autant. — Qu'efitendEx- 
yous par ces paroles , Iftadame Rodiîgue? - — 
J'entends , monsieur le cheyalier, que tout ce 
qui reluit à yos j-eux n'est pas or^ ^e, par 
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exemple, cette Altîûdore, si glorieuse cTe sa 
beauté, se peint tous lesjours. les^sourcils , et. 
se couyre le visage de blanc. Madame la du- 
chesse elle-même. . . • Mais je me tais ;. car dans 
nos maisons les murailles ont des oreilles. — ^ 
Gomment ! madame Rodrigue , qu*osez-yous 
dire de madame la duchesse ? — Mon dieu ! je 
ne dis rien 3u tout; madame a un teint de 
roses et de lis , la plus belle taille du monde , 
des jeux qui disent .tout ce qu'ils yeulent; 
mais il ne faut pas croire que ces beaux che- 
veux blonds que vous voyez tomber en bou- 
cles sur ses épaules appartiennent Xous à la 
tête de madame la ■ duchesse ; elle . en a fait* 
venir au moins la moitié d^ chez un perru- - 
qpîer-de Madrid; ses dents si blanches et si 

biçn rangées ne sont pas non plus » 

A ce mot, la porte deja chambre s*ouvre 
avçc fracas : madame Rodrigue efirajés laisse 
tomber sa boggie. L'es ténèbres et le silence 
régnent dans tout l'appartement ;..mais tout.il 
coup la pauvre ^uè^ne«est saisie par plusieurs' 
mains qui lui itnt baisser le visag;c jusque • 
sur le lit du héros , et se mettant à la fouetter. 
Don Quichotte entendait les coups et les so,u- 
pîrs de. madame Rodrigue sans pouvoir de- ^ 
viner .ce qui se passait; ne. doutant point*, 
cependant qjie ce ne fût encoïe des fimtd»es j 
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Il ne yoidnt point s'en méler^ et le tipt inimoh 
bile dans son lit. Après un demi-|<piftrt d'heure 
de correction, les fantômes se retirèrent en 
obserriant le mène silence. Madame Rodrigue 
se releva, se rajnst» de son mieux, chercha 
par terre, ramassa ses lunettes^ et s*en alla 
sans rien dise. • 
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Ronde de Sancho dant son Ué. 

JN ous avons laissé notre- gouveriicur déjà 
fiitigué du gouvernement) et •rebuté surtout 
par le jeûne austère qu'ont' lui faisait observer. 
L'ii|tendant, pour lui rendre un. peu de cou- 
rage j vint lui dire qu'il avait lui-m^e pris le 
soin de préparer un bon soi^per dont sa sei- 
gneurie pouvait manger sans aucune crai^ce. 
Sancho embrassa l'intendant, déclara qu'il se- 
rait toujours le meilleur de ses ami s, le nomma 
son premier ministre ; et , se mettant de bonne 
heure à table , reprit bientôt toute sa belloi^ 
humeur. Je ne demande pas mieux , disait-jl 
en. faisant di^araitre les plats que Ton appor- 
tait devant lui d'une, autse manière que le 
docteur Reoio ^ je.ne demande pas mieux que 
de >tcavailler ,. pourvu que l'on ait soin de m*i 

10. 
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-M Âe kmm ââe; îè-^DaTemeraî «dtte îk- 4ki 
•lK)^sci€iioe ,• je nie leyend matin ^ je iùtêàdùTàt 
'ce <c^'i\ fkndftL pour que V^n mnt hcimiix et 
'eoiitent ; iftals il est jnsite qse je le sois ao^. 
Je permets tris fort que l'on examine , que 
'l'on ^o&tvôlé mes actions ; jie sern chanté 
qu'on ait les yeux ouverts sur. moi. L'homme 
qu'on regarde en vaut mieux : le diable n'ose 
se montrer de jour; et si l'abeille virait seule, 
elle ne ferait pa» tant de miel^ 

L'intendant , qui ne le quittait pas , et qui 
souvent était étonné de son esprit , l'assura 
que ses nouveaux sujets. Stalent déjà pétiétrés 
pour sa personne et.de respect et d'amour : il 
lui proposa, quanil il eut soupe, de venir 
ifaire la ronde dans les différens q^tEf ti*ér9 -de 
son île.- le le veux bien j r^ondit Sttnfiho ; je 
vous atertis d'abord que m&a iatemtion est de 
diasser d'iei les vagabonds , les fainéans, t««s 
eeux qiii lie veulent ou ne savent pa» jgagtier 
le pain qu'il% mangent , et qui s'tntrodkiisent 
' dans un État policé comme les frelons daas les 
^ ruches. Point d'oisifs dans mes Ëtats ; C'est 4e 
moyen qu'il n'y ait point déviées; le proverbe 
le dit, et les proverbes ont toujours taison. 
Je ptotégerd les laboureurs, quandrils ne res- 
sembleront pas àt celui de Miguel Turra : je 
"ferai respecter la religion , j'bcmorerai 'les 
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l»D»»ef vMnirat) et jetjterftî aa&â ]^itio pour 1^ 
éipùn9^ C Mt41 hkem parles > taes amis ? Ditf s 
ea iQlitc Ubwté ^ j^aatai de la retfonnaissanoe 
-pour of nx qui k« repimidio&t. 

Iïo«0 nef peiwons que vohs adiiûrer, lai 
répondit Tiikleikdaitl} 9t eeue adxniratian seca 
pMTlftgée par les '|)evftoiine8 qui vous ont en- 
TOjédaiM dette. îlf^s-^ns «oaaaitve peut-être 
eUe^-siiâi&es.le pti« du piyéftcd^t <][u eUes nous 
ont &it. Mftis ota» be«r0l yieaaeBt de aqan&i; : 
il est teatpfi qiie y-otre ^eigiicairie coiameace la 
ronde. 

tetcho' sertit ai|S*it^t, sa baguette Sde joge 
àrla main , sni'^i de son seprétaire f de l'iat^B- 
danty à» rhistoriograpbe.qni tenait r^istre 
■ de ses ftotion#y et d'un^ troupe d'acche^s. X. 
peu de distance du palais il«Qtendit un lirnit 
d epéee dans'uno petite rue : la garde j-doar^t 
,par son ordjML, et samena deux hommes qu'^n 
avait surpris 'Se batjMknt. Poncquoi tous b%tui^ 
.TOUS? leur dit Saneào d'une yqîx séyère :.n*a- 
▼ez^yous pas un gouve'rueur qui saura tous 
rendriC )ustiee ? S^igneujri lépe^^dit un des 
deux honu»e»r^otre exeellençe approuy^a 
.•«n0.dont0)»»délica^sse.sur le pom^d'})^^ 
ntur. Go-g«tttUlioiiu»o .ay6« qui j'ai q)iiiiçl)e 
fort d'une maison de jen , où il yient dé'ga^nçr 
plus. de jpijyie véusvL, Pieu et moi nous saToi^s 
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comment : pétais témoin; j'ai jagé en sa fà^ 
yeur tous les coups an moitis douteux. Lors- 
qu'il a été dans la rue , je suis yenu lojalement 
lui demander une marque de sa juste recoa- 
naissance; ce fripon n'a pas eu honte de me 

^ présenter quatre réaux. Il me connaît cepett> 
dant; il sait que je suis un homme d'honneur, 
qui n'ai pas d'autre métier que de passer ma 
yie dans les ntaisons de jeu à décider Ic^ coups 
difficiles. Indigné d'un procédé si offensant , 
j'ai mis l'épée à la main pour lui donner une 
leçon de politesse et de probité. 

Qu'ayez-yous à répondre? demanda le gou- 
yerneur k celui dont on parlait. Rien du tout, 
reprit celui-ci ; tout ce qu'a dit cet h^nme est 
exact , excepté que ceirque j^ai gagné m'appar- 
tient légitimement , et que la preaye certaine 
que je n'ayais nul besoin de ses décisions, c'est 
que' je n'ai youlu et «ne yeux lui donner que 

' quatre réaux. Yous^lui en donneïtz cent tout 
& l'heure, interrompit Sascho; mai» il n'en 
profitera guère, car je l%s confisque pour les 
pauyres; ensuite yous paierez une amende de 
deux cents autres réaux , qui seront pour les 
prisomuevs ; après quoi , yous et cet homme 
d'honneur , qui n'a d'autre métier que de dé- 
ciàev les coups du jeu , yous serea- conduits 

' par quatre archers hors de mon ile ; et si yous 
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avez ravdace d'y remettre ks pieds, je tous' 
ferai jouer ensemble^ nae partie de triomphe 
à une potence de huit pieds de haut. Voué 
entendes? Tout est^^dr^; qu'on exécute ma 
sentencew . • . 

Les trotf cents réam fiirent payés sur-le- 
champ ; i'in tendant se cbarge» de leur dietri- 
bution , et 'quatre archer» - conduisirent les 
deux joueurs hors de la yiUe. A'imstant 
même une autre patrouille amenait un jeune 
garçon qur s'était enfui dès qu'il avait vu pa- 
raître la garde , et lui ayait donné beaucoup 
de petne avant de se laisser attraper; Pourquoi 
Tovs- enlbir? demanda- Sancho. Pour n'être 
pas pris ^ répond le' jeune* homme, 'r^ Je le 
crois; mais ouallie&^ous à l'heure qu'il' est ? 
•-* Toujours devant 1901 , monseigneur. — 
Touj<9nrs devant vous; c'est fort bien ré- 
pondre. Vous-- avicï ua 'but , un deaseÎB ;-quel 
était-il, s'il vous-'plait ?' — De prendre l'air.' 
--%Ah! de prendre l'air; je comprendi* Mais 

oii vonliez-vous prendre l'air? Là«*ù. il 

Ibuffle. — ^ C'est juste. Vous me paraissez -gai ', 
mon ami : j'aime. beaucoup le« gens de cette 
humeur, et je me fais toujours^ u» plaisir de 
leur donner un logement pour peu que je 
ni'aperçoive qu'ils n'en ont pas. Imaginez 
donc que c'est moi qui suis l'air, et que je 
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«oaffie d'wi dèté^îyoiiâXBèBe<<droit6flk prison* 
Jàlf»^ padserla BHÎi; w^u» weinou& Àemsd^ 
êi le vent a cllftii^« 

A|xvès pluflicttrs aatr«» reneontres- q4 U 
gouverneur fit briilev autant d'esprit que d^ 
«eus , il àrrira près d un eorp»-de^arde placé 
il leatm d'un poat< Le» 9oldatai se nirent 
«ous.lestârmeâ, et quatre officiers de justke 
Tinrent au-devant de Saneh^ , conduisaiit un 
homme avce eux. Seigneur gouyernéur, dit 
un des offieiets, tous arrivez £>rt à propM 
ponr mms ticet d'un grilind embarras ; il t» 
fxat pas moins que toute yocre sagacité pour 
le CBS difficile qui se présezlte. Parlez^ ««.ré- 
pondi^aikeko , ma sagacité fera de son mieux. 
— Monseigneur, yoicijaiisiit; nous supplions 
yotre excellesMe de nçus donner un peu d'at- 
tention. Par une ancienne loi de eeMe U« ,, 
tout iioxiHneK|ui vient #prés la retrait^ .sowg^e 
pour passer ce ponjt .est obligé de- nous dé- 
.clarer.ySOUs.la foi du serment, où il va. S-'il 
jdit li vérité^ nous le laissions passer sans pb^ 
tacie; s'il .fait le moindre mensonge, il e»t 
peBd«.sarrle-«hajDp à une. potence dressée à 
l'autre bout de ce pont* Cette loi est connue 
de tous les halntans de votre ile^ To^t à l'beare 
rbomme que voici s'est présenté pour passer : 
vous IWons ialttrrc^. suivant l'usage ^ il.» 
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levé krai«bi'6t néitt d répMMttt i^'ii allait s«i 
faire pépite à eette potettoe^ Si nous le ps»- 
^lôifé-ea effet , il a dit vtai , et nfe mérite pat la 
mort ; si noHS le laissôVd ^msét ^il atteikti , et 
la loi yeut qu'il soit pendu.. Nous ne sayons ce 
que nous deyons faire , et nous ayons recours 
aux lumières ^upécieureB ^e tout' le monde 
yous connaît. 

Diable ! répondit Sancho en se grattant la 
tête , ceci ne me paraît pas aisé. Répétez-moi, 
-je youé» prie, «e que vous Teftez de jdire. 
L^offielev de iitstice- recommença presque daas 
les Blâmes tetmesv Sanoho gavda quelque 
temps le sileÀ«e , ferma les jeux , ae frotta les 
mains. Toilh, reprit-iL, un sot homme; il 
autant dÂ prendse un amte . ehemin. Mais 
éeoutez : quelle que soit notre déeisioa ^ nous 
manquerons toujours à la loi; s'il estpendu^, 
noiM sommes en iaute, puisqu'il. a«ra dit la 
yérité ; s'il n'est pas pendu , nous sommes èû- 
€ore en faute i puisqu'il nous aura menti* Nous 
n'avons* donc que le ^hbix de deux fautes^: 
or, dans œ e^s , nous devons choi^ÎT eèlle qui 
%û fait de mal qu'à nous. Qu'on iaifse passer 
cet hommtf; s'il aime tant à être pendu,. nous 
le punissons assez en le ooa^aviatnt pour au- 
jourd'hui. 

L'intendant et fôute la suite du goayeniettr 
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^âottaèmal de çeamàs âo^t% k la 



Sanrho. 11 Int reconduit à son palai» a^ptci 
SToir fini sa nmdc , et s'alla reposer dans im 
cscdleat lu des ÎEitîgqcs de sa journée. 
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Ânwée /a ffu^e de la duchesse dams la maisom 
de Thérèse Tança. 

Li'zxACT'etTéfidi^iieaiitenr 3e 'cette éton- 
nante histoire se croit obligé de nous avertir 
^ne les fantômes qoipnnkent les indiscrétions 
de madame Rodrigue tétaient antre cliose 
qne les femmes de la duchesse. Altizidore , 
avertie ^ne la ^dnègne* rendait an héro^ nne 
TÎsite mjstériense , ayait çnr-le-ehamp éveillé 
ses compagnes , qni tontes , à pas de lonp , 
étaient rennes écouter l'entretien. La Belle 
iitiztdore ne perdit pas un seul mot de ce qui 
fmt dit sur ses attraits; etlorsque-l'-imprudente 
vieille osa parler avéb la même libertd de ma- 
dame la duchesse , Altizidore donna le signal 
à -sa troçLpe , qui ne demandait pas mieux , ft 
fi*- servir son^zéle p^ur sa maîtresse à venger 
ses propres injures.^ 

Ce même jour , comme on Ta vu , la du- 
chesse avait £ût partir. un page, pour ^lles 
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porter h. la iiemme de Sancho la lettre et le 
paquet de son taiar!. Elle avait joiti^ k ce pt» 
quel un petit billet de éa main , et tîne longue 
et pesante chaîne d'or qu'*élle envoyait à Thé- 
rèse. Le page ^ charmé de sa conimission , prit 
un des meilleurs chevaux du duc , 'se mît en 
route f fut bientôt arrivé. Comme il entrait 
'dans le village , 11 aperçut au ^ord d^'un 
ruisseau plusieurs fémmeà lavadt du linge ; il 
les pria -de lui indiquer la maison de Thérèse 
Pança , femme de Sancho Pança , écujer d'un 
chevalier nommé don Quichotte de la Manche. 
Mon beau monsieur, lui répond en se levant 
une jolie' petite* fille dé quàtôrtè ans à pet^ 
prèsj te Sancho Pança est mon père, cette 
Thérèse est ma mère , et ce don Quichotte est 
notre mbître. !En ce cas, mademoiselle, ré- 
pondit le page en. la saluant, ajrcz la bonté 
de me conduire à madame votre ntère, pour 
qui j'apporte une lettre et des présens. — Ah! 
monsieur , de toute mon âme. Vous apportez 
dés présenâ^ c*est sûrement de la part de mor. 
]^ère. Venez , monsieur, venez avec moi ; notre 
maison est à Ventrée de la rue. Ah! que ma 
mère va être contente! Il y a long- temps 
qu'elle n'a reçu des nouvelles de mon père , ej 
nous en étions bien inquiètes. 

En parlant ainsi* la jeune Sanchette jett* 
<* II 
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s^n s^vQa , s^i^battoûr son linge , et« sani 
se donner^le. temps de reprendre ses soulîei:» , 
nu «> jambes ,, les cheyeux épars, elle court , 
vole vers le page , lui Eût une courte révé^ 
rence,.e^ le gmde^, tQujpurs sautaût/ riant et 
li» regardant, 

fk cinqt^jte. pas de la -maison , Sanclictt« 
redouble ses S2|uts,|èt se n^ot à crier : Ma mère, 
ma mère , venez , yoicî un monsieur ç[ui vous, 
apporte des lettres et des présens 4e mon père^ 
hâtez- vous . véue^' donc ma mère. A sa toi^ 
Thérèse Pança sortit- avec sa quenouille au 
côté, faisant tourner son. luseau. Elle était 
vêtue d*un juste gris , avec le iup'on pareil , 
extrêmement court par- devant. C'était une 
femme d'une quarantaine d'années , encore' 
nraiche, forte , brune, et d'une physionomie 
ouverte. Que ine veux- tu ? dit^lle à Sanchette, 
çt qu'est-ce que c'est ,que ce monsieur? C'est 
un de vos serviteurs , madame , reprit le page 
en descendant .de ctieval , et venant se mettre 
un genou en terre devant madame Thérèse ; 
j'ose demander à votre seigneurie de me per- 
mettre de baiser la main de la légitime épouse 
du seigneur don Sancho Pança , gouverneur 
de nie de Barataria. — Allons! monsieur; 
levez-vous^ et ne partex point comme cela. Je 
ne suis point une dame , mon mari n est point 
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gouverneur; nous sommes des pajrsans, (Ils da 
pajsans , yoilà tout. — Voua êtes la très digne 
épouse d'un très, illustre gouyerneur. Mon 
message auprès de vous n'a rien que de sé- 
rieux, madame; yous en yerrez la preuve dans 
ces lettres et dans ce présent. Alors le page, 
présente les lettres et met au cou de Thérèse 
la superbe chaîne d'or. 

La mère et la fille , immobiles , se regardent 
sans pouvoir parler. Ma mère , dit enfin San- 
chette f je gage que ce gouvernement c^st l'ile 
que vous savez , promise depuis si l9ng-tqmp3 
à mon père par le seigneur don Qitichpf^e.. 
Vous avez raison ^ mademoisellç , reprit le 
page , c'est à cause du seigneur don Qu^cJ^otte 
que l'on a fait monsieur votre père g|ouy^Gi,'i)eur 
de l'île Barataria. Ce papier vous Texpliqifera^ 
Ahl mon cher monsieur, comn^ent, faire,? in>. 
terrompt Thérèse^ je ne pourrai jappais déchif- 
frer ces lettres., car je sais filer, mais je ne sais 
pas lire. Ni moi non plus, s'qpri^ .Sanchette ^ 
^t j'ensuis bien; fâchée. aujourd'hui; mafs at-; 
tendez^ je m'en .v«^s. chercher mgps^ur le curé 
on monsieur le bachelier Samspn Garrasèo ; 
ils seront charmés d'apprendre des .nouve^cs 
de mon père. Ce n'est pas ^ peine^ dit le page^ 
je ne sais; pas filer^, mais ^e sais lire ; et , si vous 
le désirez , je -lirai la lettre du ^ouvcrnei|r. 
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pvsjards'som 4Ïa cheval, 'mkneAe à l'écHBie) va 
<^ev<(hèr AtB œvsû dans le poulailler , -««ape 
une bonne tranche de jaadson , fais dv >feu , 
prépare la poêle , tandis que je oours annooeer 
tout ceci à nos parens , à nos voisins , k«e bon 
monsieur le curé , au barbier maître. Nicolas , 
qui sont tous amis de ton père. Oui , ma mère , 
répond Sanchette , oui , ma mère , oui , tous 
ayez raison ; niaid rous me -donnerez bien la 
moitié de cette belle iobaîne. — ^^£h! mon eo- 
(ant, elle est toute pour toi; je te demande 
seulement de me la laisser porter quelles 
jours , parce qu'elle me. ré jouit le cœur. Vous 
n'avei pas ti)ut vu , reprit lo page j j'ai encore 
ici un bel habit vert,, que le gouverneur n"a 
^mis qu'une fois /et qu'il envoie à mademoiselle 
sa fille. Ah! -le bon, père! s*écria Sanchette en 
courant h. l'habit vert ^-qu'elle déplia , retOurnB , 
examina , et dont elle futenchantée. 

Pendant ce temps, madame Thérèse, ses 
lettres à la main , sa ohaine d'or au cou , était , 
sortie de sa maison, courant et daniant dans 
la rue. Xes ptemières personnes qu'elle ren- 
contra furent le ouré^et le Irachelievlîarvasco : 
'Bonjour, messieurs, leur dit- elle en riant ^ 
bonjour, ]}on jour! j*aUais chez vous pour vous 
-faire part des exeellentes nouvelles qiye je 
reçois. Tout ne va pas mal , Dieu merci !-c(»iine 



partis; Hj..CïiAP- ^^r-iiï- j^v 

X005 ^ faureiL biejatdt ; mais je ,yous préviens 
^ue dQréQayant il né faiidra point que le^ 
df^mes du. village fassent les fières avec moi , 
car nous le, tenons enfin le petit gouverne- 
ment. Q,u'est-<ïe donc que cette folie , madame 
f hérèse ? lui répondit le curé ; et quels papiers 
avez-you* là ? — Il n'j a point de folie , mon- 
sieur i et ces papiers ne sont rien que des lettres 
quç,.Eçi'ont écrites un gouverneur et une du- 
cjbessç. Quant -à cette chaîne d'or fui que vous 
▼ojez à mon cou . c'est un présent que je reçois 
^e la duçhjBsse mon amie. 

Le curé ^.surpris en considérant la beauté 
de cette chaîne, se met à lire tout haut les 
^ttres ; Gairasco le regardait à chaque phrase , 
j^t ne pouvait en croire ni Sfss oreilles ni ses 
jreux. Api'és un assez long silence , ils deman- 
dèrent ^ui avait apporté tout cela. Thérèse 
leur dit de venir çfatez elle , où ils trouveraient 
le jeune et beau monsieur qu*Qn avait chargé 
^u q[ïessage.„ Allons! reprit Garrasco^ je serai 
charmé de , y pir l'ambassadeur de cette du- 
chesse qui envoie des chaînes d'or^ et qui de^ 
mande du gland. 

Ils suivirent aussitôt Thçrèse, et trouvèrent 
je page dans la cour , occupé (de son cheval , 
tandis que Sanchette allait et venait pour faire 
s.ûn omelette Etonnés de plus en plus de la 
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bonne mine du page , de la richesse cle son 
habit , ils le saluèrent poliment \ et Carrasco 
lui demanda de vouloir bien leur expliquer, 
comme à d'anciens amis de don Quichotte et 
de Sancho , ce que voulaient dire des lettres 
qu'ils venaient de lire , où il était question 
d'un gouvernement et d'une ile. Messieurs , 
répondit le page , ces lettres veulent dire ce 
qu'elles disent; il est certain, et je vous le 
jure , que le seigneur Sancho Pança est gou- 
verneur , qu'il a sous ses lois une ville consi- 
dérable, et qu'il la gouverne , dit- on , avec 
beaucoup de sagesse. Je ne puis vous assurer 
que cette ville soit dans une ile , parce que Je 
ne l'ai point vue , et que je sais assez mal ta 
géographie.^ Mais , monsieur, cette duchesse 
qui écrit à madame Thérèse. . . . — Cette du- 
chesse , messieurs , est Fépouse du duc mon 
maître ; la lettre que f ai portée est ^e sa main. 
Si sa politesse et son affabilitévous surprennent 
tant, j'en conclurai que nos grandes dames 
d'Aragon sont plus polies et plus affables que 
vos grandes dames de Castille. Tous nous 
permettrez, reprit Carrasco, d*étre au moins 
un peu surpris , et de vous demander encore 
s*il ny aurait pas de Tenchatitement dans 
cette aventure , comme dans presque toutes 
celles qui arrivent au seigneur don Quichotte. 
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^-» Je ne yons entends point , messieurs , et ne 
puis TOUS en apprendre jdus que les lettres ne 
TOUS en apprennent. Je toub répète qu'elles ne 
contiennent rien qui ne soit absolument vrai. 

Sans doute, sansr doute, s*écrîa Thérèse;' 
et toutes ces questions sont fort inutiles : ne 
fatiguez pas ce beau monsieur, et occupons- 
nous dé choses plus pressées. Monsieur le 
curé, tftchez de sayoir , je vous prie , -s*il nf a 
pas quelqu'un du yillajge qui aille à Tolède ou 
Il Madrid , pour que je fiisse venir une belle 
robe , une coiffure de dentelles & la mode , et 
tout ce quirfaut à la femme d*un gouverneur. 
Ah I je ne veux pas liire honte à mon mari : je 
veux ràllèr joindre ^ans un bon carrosse comme 
les autres ; et si Ton'^en jase , on en jasera. 
Que m'importe ? Pardi ! ma mère , reprit San- 
chette , vous seriez bien bonne de vous gêner 
pour les jaseurs : laissez-les parler , et allons 
notre Irain '; nous leur dirons bonjour de la 
portière. S*ifs rient, nous rirons plus fort, et 
nous rirons plus à notre afse. Les moquericf 
des jaloux sont de bon augure. Il vaut mieux 
faire envie que pitié. Quand ou n*a besoin de 
personne on est bien fort ; et la brebis sur la 
eoUine est pfus haute que lé taureau dans la 
plaine. 

£n vérité, interrompt le curé, tonte cetfie 
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famille des Pauya yient au laonde en disant 
des proverbes. Il est yrai» reprit le page, ^ue 
monsieur le gouverneur en sait beaucoup ; et 
ce n'est pas un des moindres plaisir^ que. ma- 
dame la duchesse trpuye a s'entretenir ayec 
lui. Nous voudrions bien connaître cette in* 
çhesse , dit le bachelier Garrasco. Il ae tient 
qTi'à vous , répondit le page ; vous n'avez qu'à 
venir avec moi. Ce sera moi qv^i irai , ^'écria 
vive,ment Sanchette ; je m,eurs d'envie de voir 
mon père , et je serai chargée de voyager avec 
un aimal^le n):onsieur comipe vpus.Prenez-moi 
sur votre cheval ^ j,e .sa^ Jbiç^ ?ie teQir eif 
croupe } n'ajez pas peur cjue.je tombe. 

'-C P*gc Ivi .représenta qi^e cette manière 
d'aller ne convenait pii^ a une jeune personne 
jle »a qualité. Madvdine Thérèse en convint. 
Pendant cette conversation ^ Sanchette n'avait 
point fait sjon omelette : le curé pressa le page 
io venir manger un morceau chez lui» Après 
f|uelç[ueâ re^ , il y consentit $ et tandis qu'il 
jdinait au presbytère , Thérèse s'occupa de ré- 
pondre aux lettres qu'elle avait reçues, Carrasco , 
lui offrît ,d^^6 son secrétaire , mais elle JOf 
l'accepf^ ppijBt, parce qu'il aimait un peu 
.;rop à se moquer. Elle alla chercher un enfant 
de chœur, qui , pour quelques œufs frais - 
qu'elle lui donna, écrivit àçs réponses sous sa 
dictée. 
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Retour du page de chez Thérèse, 

CiEPENDAVt notre goayemeiir continuait à 
s'occqper de faire régner dans son lie la po* 
lice y l'ordre et les lois t ilyisitait les marches , 
examinait les poids , les mesures , et punissait 
sévèrement les marcliands qu'il trouraSit en 
fraude. Il défendit expressément de faire des 
magasins de yiyres pour les rerendre ensaite 
en détail. ( Les cabaretiers surtout aftiv4i«nt 
son attention ; il établît Içi peine de mort pont 
ceux qui mettraient de l'eau dans le vin; il 
diminua le prix des souliers , régla les gages 
des domestiques , bannit de son lie les chan- 
teurs des rues dont les chansons étaient indé- 
centes , créa un commissaire des pauvres , non 
pas pour leur donner la chasse, mais pour 
s'informer avec soin s'ils étaient véritablei&ent 
pauvres ; enfin , guidé par $0n seul bon sèn* et 
son esprit naturel , il fit des ordonnances si * 
sages , qu*elles sont encore en vigueur dans le 
pajs , ou on les appelle ie code du grand goa- 
Vemeur Sancho Pança. 

Don Quichotte , pendant <!e temps , guéri 
de ses égratignures , commençait à trouvet 
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^ue la yie oisiye qu'il menait dans le château 
du due était indigne d*un cheyalier : il sou- 
pirait aprèsf ou départ , etpréparait ses adieux , 
lorsque le page , de retour de son ambassade , 
vint apporter à là duchesse les réponses et les. 
présens d« Thérèse.- Son arrivée répandit la 
)oie : on lui demanda les détails de sonyojager 
Le pruden-t page ne dit en présence du che- 
valier que ce quil était à propos de dite : il 
remit grayement ses dépêches , su? Tune des^ 
quelles était écrit ; A madame la duchesse dont 
je ne sais pas ie nom. L'adresse de l'autre était : 
A mion mari Saaeho Pança, gouverneur de tUe 
de BiUNUaria , oà je prie Dieu de ie maintenir. 
Ea duchesse ouvrit ausait^ sa lettre ,, et la.lnt 
à haute Tcix à son époux.- 

. . Lettre de Thérèse Tança à la duchesse: 

:: t. 

Madame,. 

• 

La- lettre que ybti'e grandeur m'aéeri te m'a 
lait beaucoup de «plaisir ; et la belle chaîne 
d'or, qui l'accompagnait ne m'en a pas causé 
moina , comme vous pouyea- le croire. Tout 
notre village est chamé que vous ayez donné 
un gouvernement à mon mari. Il j a bien 
quelques personnes , comme monsieur le curé , 
maître P(icolas le barbier , et le bachelier Samr 
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80n Gavrasco , ([ai ne venlent pas le croire : 
mais je les laisse •dire , er je leur montre la 
belle chaîne d*or etie bel habit yert de chasse ; 
ce qui ne laisse pas de faire papilloter les 
^eux de mes envieux. 

Je TOUS confierai , ma chère 9ame , parce 
que je TOUS aime beaucoup , qu'un de ces 
quatre matins je compte monter dans un bon 
cpr rosse , et me rendre à la cour ayec ma fille. 
Ein conséquence , je tous serai obligée d'or- 
donner à mon fliari de ^m'enyoj'.er un peu 
d'argent ; car il en faut dans ce pajs-là. , où 
l'on dit que le pain est cher, et que la yiande 
se yend trente marayédis la livre. Les pieds 
me grillent de m'^ «voir , «parce que -mes voi- 
sins disent qu'un gouverneur n'est véritable- 
ment connu à la cour que par «a femme : il 
sera bon et il est pressé que j*j fasse connaître 
mon m an* 

- Je suis bien fAchée que les glands niaient 
pas donné cette année ; je vous en envoie 
pourtant un demi -boisseau des plus beaux 
que j'aie pu trouver; ils ont tous été ramassés 
de ma main , un à un , dans la montagne. Je 
voudrais qu'ils fussent groa comme des œu& 
d'autruche. 

^ Je prie votre grandeur 4e -m'édrive : je lui 
répondrai et l'enfermerai de tout ce qui me re« 
•4* la 
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garde et de tOBfe ee ^lû »e j^Msera danf notre» 
village. SaiMlKdtté ma fiUè et mloù petit voui- 
baifteatie» maiiK, aibii {i»é noi^ yod» aiinc' 
i»ieux que }e ne Técris^ 

Votre servante 'l'H'f ni SE PastçA. 

La diMkéSSie » ibrt sfitiàfaifè de la réponse 
de Thérèse , bvûlait d'impatience de lire la 
lettré adressée à Sandho ; mais elle n'osait pat 
l'otttrir. Don Qtïiehotté , tpii s 'aperçut de son 
scnipfilè, déo&ehèta lui-âiéine dette lettré. 
Ëlle-s'éxprîmalt àiusi : 

J'ai vei^u ta lettre, ^on Saneko^ et je te 
jxkve sur ma foi qu'il s'en; est peu fallu que je* 
ne tlohL devenue ^le de plaisir. Imagine-toi,- 
itiion bosa^lue^ <ge que c'est' qUe d'apprendre- 
qi|e tu «s jgouTertieur , de recevoir en même 
temps ton bel habit vert , la superbe ^ain€- 
d'oit <le slad^mç la duebesSe ; et t;oat cela par 
uttî.iptonsileur, gentil et beau «ooMne le jouri- 
J'en a(i ^p^usé tpiviiber k la renverse ; ta- ùlh- 
SaacbeHe ne ^frayait, plus ou eUe eu était ; et 
^<mt cela df» ^m}ente|tieU(t« . 

Te voilà dowî devenu^.de ^^ardé^r de^bèv-reS' 
que tu étais , gouverneur d'une bonAèile ! Ttt 
dois te BOUv^lq^r ^uonfi^ pan^vt mè^ ^Sait 
iii9T«Bt qu'il i^e> 0'a(g|>s4it ^[Oe de viVve pour 
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toir è^s choses étomiftiitéê; Vifonf, rivons, 
mtotk àihi , et yojôîiè Beaneôup de choses , 
|)arflii ie^uelles je yôndrais-bicn ydii^iiil pev 
àe Fargent que ton île doit tetappottet. 

Je te dirai pont honvélles , qiic la Berrtieca 
tient de iharier sa fille à tin faïQeui peintre 
étranger qui est yenu s'établir ici. Le conseil 
de notre conimune a youlu profiter de l'arrivée 
de ce peintre pour faire peindre les armes du 
roi sur la porte de l'audience ; le peijatre a de- 
mandé deux ducats , ensuite il a travaillé huit 
|onrs, au bout desquels il a rendu l'argent, 
disant que l'ouvrage était trop difficile. .Le fils 
de Pierre Le Loup s'est fait tonsurer ; la petite 
Minguilla l'attaque en justice , comme |ui 
aj^ant promis mariage ; les mauvaises langues 
disent bien pis. Tout cela n'empêche pas que 
la récolte des olives n'ait rien yahi cette année , 
et qu'il n*}r ait pas une seu}e goutte deyinaigre 
dans notre village. 

Il ft ptfisé par ici iStHe é^M^àgnié éë toldëts , 
qui ont ëAmeHié tiHMSdtfpo» jéutte^ filtéd. J^ 
Ae te lès noittmé pSLû , pàrëé qnVUes' pèuyetit 
fëyetiîif ; on jdséira , et pu!» o^ nef jasevà pîtïè.' 
Sahchiettlàcoinnieùce à trayaillie^ils^étf jolH^ayf 
en dentelle , et çagsle déjà j^af |otff litiit ÎÂâréM 
redis/ Mâiir , à pï^sënt ^ifèf të toîlà giW'rët^ 
ûe&r, cTlè jlétttjBe rtpOfer; s«ntliàit nVnrîendiià 



c36 . DON QUICHOTTE. 

pas moins. La fomaiae de la grande {4ace a 
tari , et le tonnerre est tombé sur la potence f 
il n j a pas grand mal à cela. Que Dieu te 
garde , mon Sancho , le plus d'années possible, 
et qu'il me garde aussi de même ; car j*aurais 
trop de chagrin de te laisser au monde sans 



moil 



Ta iemme Ta^akas Pasça* 



Cette épttre était accompagnée des glandtf 
et d un beau fromage qiie Thérèse enyojait & 
la duchesse. Gelle-ci reçut a^ec une égale le* 
connaissance le fromage, la lettre, les glands , 
et courut s'enfermer jivec le page , pour ^*il 
pût lui raconter en liberté tons les détails de 
son ambassade. 

CHAPITRE XLV. 

Laborieuse fia du gouvernement de Soêteko» 

It ij^jf n*eft atable dans ce monde : le temps , 
^ui jamais ne s'aisrète, yole en détruisant ^ans 
cesse. L'été remplace le printemps, l'automne 
r^té , rhirer l'automne z tout passie ,- tout se 
lenourelle, eoM^pté la vie humaine, qui pai^e, 
hélas 1 sans se renoureler* Le philosophe arabe 
BeneAgeli placée ces priâtes réflexions .au com- 
«lencement de ce chapitre, pour nous pré^ 
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parer sans doute àyoir ce beau gouTememcut , 
cset exemple de prudence, ce modèle de sa<» 
gesse, qui nous a ^t admirer Sancho, s'éva- 
nouir, s*en aller en famée , et rentrer dans le 
néant. 

Sept jours 8*étaient écoulés depuis que 
rillttstre gouyerneur tenait les rênes de son 
empire. Accablé de lassitude , n*en pouvant 
plus , rassasié , non de bonne chère , mais de 
procès , de règlemens , de lois nouvelles , il 
profitait du calme de la nuit pour prends un 
moment de repos , et commençait à livrer au 
sommeil ses paupières affaissées , lorsque tout 
k coup il est réveillé par des clameurs , le son 
des cloches , et répouvantable bruit qu*il en- 
tend dans toute la ville. Il lève. la tète, s'as- 
sied sur son lit , écoute attentivement ; le 
bruit redouble , et les trompettes , les tam- 
bours, les difsers instrumens de guerre, se 
mêlent aux voix différentes ^ aux cris perçans 
de terreur, aux coups redoublés des tocsins. 
Surpris,, troublé^ saisi de fimjeur, il se jette 
k bas , chausse ses pantoufles , et , sans se 
donner le temps de se vêtir, il court à la porte 
de sa chambre. A Imstant même arrivent en 
courant une vingtaine de personnes , Tépée ^ 
kmain, portant des flambeaux, et criant de 
loutes leurs ferces : Aux armes, aux armes ^ 

la. 
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seigneur goayernenr! les ennemis sont âànz 
I*ile<, nous sommes perdns^ nous n'avons, cf^s- 
* poir que dans votre seule vaillance. 

A ces paroles , Sancho interdit tiegavde en 
silence ceux qui lui parlaient. Ârmez-vous 
dpnc, lui dit un d'entre eux, armei- vous, 
seigneur, ou c'est fait de tous et de votre 
gouvernement. J'aurai beau ■mtaaaiev.y sjépon- 
dit-il, il n*en sera ni plus ni moitta.jJe n'en- 
tends pasgrand'chose aux anxEes : cette affaire-ci 
regarde mon maître; c'est à loi qu'il faut la 
' laisser. Je vous réponds qu'en un tour de 
main il vous aura fait placé nette jamais ,.quant 
à moi, je vous le répète , les batailles 4le^sont 
pas mon fort. — Qu'oseKt-voùs dire, seigneur? 
Vous 'êtes notre capitaine,' notre obef, «notre 
général. Nous vous apportons des armes of-v 
€ensives et défensives : hâte^-^vous de voua en 
servir ; et que cbaoun ici fasse son devoir , 
vous en marchant à notre tête, nous en 
mourant pour vous défendre. -— A la bonne 
heuiv! messieurs, armext-moi donc, puisque 
vous le voulez. 

Aussitôt sur la chemiscdu malbcureux gou- 
verneur On applique deux Larges boucliers , 
l'un par-devant, l'autre 'par-derrière; on les 
attache ensemble avec des liens, en laissant 
passer ses bras par les vides «des deux bou- 
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ellers. i^insi serré Qpjpme entre deux étaux , 
Saacbp 0e trouye pris jusqu'aux genoux, qu'il 
_ii*a p^ même la liberté de ployer : il demeure 
£xe, Immobile, debçut et droit comme un fii- 
i^cau. On lui met u^e lance à la main , sur la- 
quelle il, appuie le poids de son corps; et tous 
alors avec.4.c grands cris , lui disent : Venez , 
guidez-jious , nous sommes sûrs de la victoire ; 
allons, marcbç.^, digne béros. £h ! comment 
youlez-YOMS qi^e je marche ! répond le triste 
goaye:rnjeur.; je- ne peux pas Remuer les jam- 
.bes , tanjt yous m'ayez bien emboîté entre ceft 
plafncbes qui m'étouffent ! n'esuérez pas que 
,i'aillç avec yous, si tous ne prenez la peine de 
, me porter. Vous me poserez ensuite au poste 
.^qu'il yOTis plaira : .je ypus réponds bien de 
.jrestç^ à.,ce poste. . — Ab! seigneur gouver- 
neur; ce ne sont pas œs boucliers qui yous 
. empêcjbtent de marcher'; rien n'arrête jamais 
les hommes coujrageux. Mais le temps se perd , 
. Ie,péril croit, ^'eiji^nemi s'ayance : allons ! faites 
un effort. 

Sancjbp, piqué de ces reproches,' y oulut 
tenter de se remuer. Au premier mouvement 
,.qu!il i^it ij.perd^on aplomb, et tombe par 
terre; là, il reste comme la tortue ensevelie 
4an8 sa profonde écaille, ou comme un ba- 
teau jeté sur le sable où il demeure engravé. 
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SanB pitié pour lui , tes mauvais plaisaus ^î 
l'enyiromiaîent nefontpas'SemblaiLtde TaTOir 
TU tomber. Ils éteignent les flambeaux, re* 
doublent leurs cris, yont, viennent, courent, 
se précipitent les uns sur les autres , en far- 
saut retentir le bruit des épées sur les cas- 
ques, sur les écus. A chaque coup, Sancho 
tremblant, Sancho suant à grosses goutte», 
retirait sa tâte sous ses boucliers, se ramassait, 
se faisait petit autant qu'il lui était possible , 
et recommandait son âme à Dieu. Ce fut bien 
pis lorsqu*un des combattans s*avisa dé mon- 
ter debout sur le pauvre gouverneur, et de 
là , comme d'un poste élevé , se mit à com- 
mander l'armée, en criant : Marchez ici; les 
ennemis viennent par- là; courez vite de ce 
côté; renforcez ce corps -de -garde; fermez 
cette porte ; palîssadez ce passage ; apportez 
des grenades, de la poiz, de l'huile bouil- 
lante : barricadez leS rues : courager, amis , 
tout va bien. Ce n'est pas pour moî que tout 
va bien , disait en lui-même te pauvre Sancho , 
qui écoutait et portait le babillard comman- 
dant. O si le bon Dieu me faisait la igrâce de 
donner cette ile aux ennemis, [e l'en remer* 
cierais de bon cœur I 

A l'instant même il entend crier : Yictoh^e I 
victqire ! ils ont pris la faite. Levez -vous, 
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Seigneur gonremctir , irenez jouir de TOtre 
triomphe , 'Tenez partager les dépouilles q|ie 
nous devons au puissant effort de yotrebras 
invincible. Si vous voulez que je me lève, 
répond Sancho d'une voix dolente, il faut 
d abord que vous me leviez. On le mît alors 
sur ses pieds. Je suis bien ais6 ,' reprit-ii , que 
les ennemîs soient battus ; je ne leur ai pas 
fait grand mal, et j'abandonne ma part des 
^dépouilles pour un petit doigt de vin , si 
quelqu'un de vous a la charité de me le don- 
ner. ï)a courut lui chercher du vin ; on le dé- 
livra ' des deux boucliers , et / ruisselant de 
sueur , on le porta sur son lit , où il fat quel^ 
que temps à reprendre ses sens. Enfin , ajant 
retrouvé un peu de force , il demanda quelle 
heure il était. On lui dit que Faurore allait 
paraître. Sans répondre, il se leva, s'habilla 
lentement dans un grand silence, s'en allô 
droit k Fécurie , suivi 'd&' toute sa cour. Lh , 
s'approchant de son Ine , il lui prit la tâte 
dans ses deux mains , il lui donna un baiser 
sur le front ; et fixant sur lui deS' juvtat pleins 
de larmes : Mon ami , âit-H , mon vieux ca- 
marade , toi qui ne t*es jamais plaint de par- 
tager ma misère tant que je ne t'ai- pas quitté , 
tant que, satisfait 3e mou sort, je ne pensais 
qu'à te nourrir ou à raccommoder ton bât. 
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me» heures, mes jours, mes années étaient 
jbyeureuses : depuis qne la vanité , r2q:fd)ition , 
k sot orgueil, ont pris ta place dans mon 
poeur» je n'ai senti que des peines, des cha'^ 
grins et des mftu^ cuisans* 

£n disa|it<:esmots, et saps prendre garde 
k personiie ^ U s'e^ va chercher le bât, revient 
le mettre sur Tàne, l'y attfiche, monte des- 
sus, et regardant l'intendant, le secrétaire, 
le m^itre- d'hôtel, le docteur Pedro Hecio , 
qui l'eny^ronnaient : Messieurs, dit-il, laissez- 
moi plisser , l£|i$sez-moi retourner à mon anr 
clenne vie , à mon a^cie^ne liberté , çans 
Jiaquelle il u/est point de bonheur. Jç ne suis 
/point né, je le sens, pour gouverner ou dé- 
i£Bndre des îles. Je m*entends mieux à labou- 
ter, à bêcher, à taillei la vighe, qu'à faire des 
•ordonnances et à livrer des batailles. Saint 
Pierre n'est biçn qu'à Kome ; chacun p'est 
bien que dans son état. La baguette de.goi;- 
vemeur pèse plus à ma main que la faucille 
ou le ho^au. J'aime mieu^ me nourrir de 
.p^in bis que d'attendre la permission d'un i^i- 
pertinent .médecin pour manger des mets dé- 
licats; ysiime mieux dormir à \'ombre d'un 
chêne que de. ne pas fermer l'œil sous, des ri- 
deaux de satin. Pauvreté , paix et liberté , 
voilà les seuls biens de ce monde. Adieu, 
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ncssiaurs, {e*you8 salue; nu )«-Tias, nu je 
m'en vas : j'entrai dans le gou]reraement #ans 
avoir un sou dans nJCa pochf, j'eu sors sans 

•ayoir une maille; Je souhaite <[ue tous les 

rgouTerneurs puissent eji dife autai^ï. Sfirvi^ 
teuT, messieurs; laissez -moi partir : jl est 

' temps' ^e j'aille me faire paûser; car j'aî les 
eûtes brisées , gpâoe à -messieurs les'e^u^zni* » 
qui >n't>nt pas cessé depuis hier au soir de se 

' promener sur mon oorps. 

Tranquillisez^ybus , seigneur ,■ r^prit4e. doc- 
teur Pedro Recio , je yais-yous donner un cer- 
tain breuyage qui rétablira ,sur4e^haytip vos 
forces, et je yous promets de vous laisser 
manger tous les met» qui vous oonyie.ndrOQt. 
— Bien obligé , bien obligé , monsieur de 
Tirtea Fuera ; il est trop tard , votre breuvage 
et vos belles paroles ne me tentent point ; je 
ne veux pas plus de vos ordonnances qu^ je 
ne veux de gouvernement : ce n'est pas .moi 
que l'on attrape deux fois. Je suis de la race 

. des Pança, race opiniâtre et têtue; lorsqu'ils 
ont dit une. fois non',. le diable ne i^ur £ii*ait 
pas. dire oui. Bonsoir , bonsoir : je: laisse dans 
cette écurie les ailes de la fourmi, qui ^ s'étant 
avisée de voler, pensa être mangée p^r les hi- 
rondelles. Je ne veux plus voler , je veux 

-.marcher terre à terre, à pied, sinon en es<îar- 
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pins , dn moins en sabots. Il faiit , pour que 
tout aille bien', mettre les- moutons* avec les 
moutons, et ne pas étendre la jambe plus 
loin que ne ya le drap. Adieu pour la der- 
nièrre fois; le temps »*écoule,}'ai du obemii^à 
faire. 

Seigneur, dit alors llntendant, malgré les 
regrets douloureux que doit nous laisser votre 
perte , nous ne tous retiendrons point de 
force : mais il est d'usage que tout gouverneur 
rende compte de son administration avant de 
quitter sa place ; ajev- la bonté de remplir te 
devoir , et vous partirez ensuite. Monsieur , 
répondit Sanebo, personne j borsinonseigneur 
le duc /n*a le droit de me demander ce compte ; 
er je m en vais trouver monseigneur le duc , 
et je le ferai volontiers juge de toutes mes 
actions : d*ailleur» je vous ai dit que je sortais 
d'ici tout aussi pauvre que j*^- étais entré; 
e*est une preuve assez' bonne , je crois , que 
yj suis resté bonnête bomme. Le grand San* 
ebo a raison, s'écria le docteur Pedro Recio; 
aiflîgeons-nous de le voir partir , mais laissons- 
Ini sa* pleine liberté. Cet avis prévalut. On 
effirit au gouverneur , en> le pressa de prendre 
avec lui tout ee dont il pouvait avoir besoin ; 
le modeste Sancbo ne voulut rien qii un peu 
d*oi^e pour soD^ânei et un morceau de pain 



PARTIE II, CHAP. XLV. i^S 

et de fromage pour lui. Après ayoîr emibrassé 
tout le monde , non sans rép;andre quelques 
larmes , il se mit en chemin , laissant les man« 
vais plaîsans qui rayaient tant tourmenté 
aussi surpris de sa résolution subite que de sa 
profonde sagesse. 
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De ce .qui arriva dans ta route à Sancho Pança^ 

bAirCBo7 moitié triste , moi^é jojeux , che- 
minait an petit pas , et songeait au plaisir 
qu'il aurait à retrouver son bon maître , qu'il 
chérissait plus que tous les gouvernemens 
de la terre. 'Quand il se vit à peu près k la 
moitié de sa route , il s'arrêta dans un bois , 
descendit, fit- dîner son &ne, et dîna lui-même 
de l>t)n appétit arec son fromage et son pain. 
Après ce repas , le meilleur qu'il eût fait de- 
puis huit jours , il s'endormit au pied d'un 
arhre , sans seulement se souvenir qu'il eût 
jamiais été gouvemeui;. 

Le pauvre Sancho , harassé des fatigues de 
la nuit précédente , ne se réveilla qu'après le 
coucher du soleil. Il se remit en chemin , et 
les ténèbres le surprirent à une demi-licuc du 
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châte.an au. duc. Pour comble de mallieur, 
en errant au milieu de la campagne , lui et aa 
m'ont are allèrent tomber dans une fosse pro- 
fonde voisine d*nn vieux cbâtcàu ruiné. Notre 
écu jer , en tombant , crut que c*en était fait 
de lui , et qu'il arriverait en morceaux dans 
Ifi fond de cet abinfi ;. nuuia à la dlitance dft. 
quelques toises il se trouva sain et sauf dant 
la même position, c*âst-à*dire sur a^n âne. Il 
se tAta tout le corps , retint son haleine pouv 
bien s*assurer qu*il itaît encore en vie ; et » se 
vojant sans aucun mal, il remercia Dieu d% 
ce miracle ; enstffte , cberchant avec ses mains 
s'il lui serait pos&ible de remonter , il trouva 
que la terre , coupée k pic , ne lui pvésentait 
partout que des muraille^ droites et rases. Le 
chagrin qu'il en ressentit fut augmenté par les 
tendres plaintes de son âne « qui , un peu 
froissé de la chute , se mit k braire douloureu- 
sement. Ah ! juste ciel l s'écria Sancho , à com- 
bien de maux imprévus l'on est exposé dans 
ce pauvre monde ! Qui jamais aurait imaginé 
qu'un honunt , ce matin encore gouverneur 
d'une lie superbe, environné de ministres , de 
gardes et de valets , se trouverait oe soir dans 
un trou sans avoir personne pour l'en retirer ! 
Au moins si j*avais autant do bonheur que 
^monseigneur don Quichotte , lorsqu'il des* 
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lit dans Irf caretac fk Montésinos ! il y 
Uwira la nappe mî«è ^ il j yit les plus b^llei 
cliotes é\x nioBcLe ; et je ne peux Voir ici que 
des couleuvre* et des crajpauds. Ah ! moA 
panrve âne^ mon seul alAî , nous allons périr 
de faim ; nous sommes enterrés tout yiTalas. 
lià^Mtune h*a pas voulu que nos jours finissent 
euaelnlile dans notre chère pafrie au milieu de 
liotre famille ) qui, en pleurant notre perte, 
noué aurait fermé les jeux. Pardonne -moi , 
mon bon camarade , le triste prix que tu re- 
çois de tes fidèles services ; pardonne-moi : c^ 
n*est pas ma fiiute ; mon coeur m*est témoin 
que la mort m'est moins cruelle pour moi quo 
pour toi. 

La nuit se passa dans ces tristes plaintes , 
la clarté du jour vint confirmer à notre écujer 
qu'il lui était impossible de sortir seul de 
cette fosse. Il poussa des cris , dans Fespôir 
d* être entendu de quelque voyageur : nill 
Vb/ageur ne l'entendît; Saacbô criait dans lé 
désert , ne doutant plus que sa mort ne fidi 
ceitaitie, il ne vouhit point JïVolonger sCs 
jours eti iâàéiiàgeant le peTu qiit \é\ restait dé 
pain ; il le présente à son âne , qui , OOuéhé* 
j^flr terre, \ti oiteilies basses , regarda ce pain 
donlottveHêWiieat, et 1« inangea d'assez bon 
ippiétitf tant il est trai fue les plus vrret 
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douleurs se calment^oujours en mangeanff 
A l*instant même , SancKo aperçut - k 1-ez- 
trémîté de la £>8se' une 'espèce d'excayation 
dans laquelle un homme pouvait passer. li j 
court, s j glisse, et découvre que cette exoa* 
ration , plus large en dedans , conduisait dant 
un long souterrain ^ au bout dnqnel onrojait 
la lumière. Plein d'espérance,- -il prend i«ui 
caillou, 'S*en sert comme d'un outil, et rend' 
l'ouverture assez large pour son &ne. Gela fait , 
il le mène par le licou , et le fait entrer dans ce 
souterrain qui , tantôt obscur, tantôt éclairé, 
lui présente un chemin facile. II marche ainsi 
quelque temps , disant en'luî*-niême : "Cette 
aventure serait bien meilleure 'pour inonséi- 
gneur don Quichotte que pour m6i ; il ne, 
manqueraiit pas de trouver ici des jardins 
fleuris y de belles prairies , de superbes palais 
de cristal; il serait charmé : moi je tremble de 
tomber dans quelque précipice plus profond 
que le premier. Ce serait un miracle d'en, être 
quitte pour ce qui m'est arrivé ; je connais 
trop bien le proverbe : O malheur , je te salue 
si tu viens seul ! 

Tout en disant ces mots , il cheminait , et 
fit à peu près une demi -lieue sans pouvoir- 
trouver le bontdu.foutexrain.! Benengeli 1« 
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laisse dans cette pénible recherche pour rero» 
nir à. don Quichotte. 

Notre héros , fati^é de sa longue oisiveté-; 
sottigeftit , coaàme nous l'avons dit , à prendre 
congé de ses hôtes. 11 allait dans cette intén» 
tion se promener chaque matin sur le vigou^- 
reux Rossinante, afin de le remettre en haleine» 
Ce même jour, en galopant , il arriva jnsqn'aa 
hord d'un trou , dans lequel il serait tombé , 
ft'il n*eût promptement retenu les rênes. Gomme 
H avançait la tête pour considérer cette cavité, 
il entend des cris sous la terre , écoute plus 
attentivement, et distingue ces tristes paroles : 
Ny a-t-il perso^e là-haut? quelque bon chré- 
tien , quelque chevalier charitable n'aura-t-il 
pîoint pitié d'un pauvre gouverneur tombé 
dans un précipice ? Don Quichotte , surpris et 
troublé , crut reconnaître la voix de son écujer : 
Qui se plaint là-bas ? cria-t-il ; réponds , dis- 
moi qui tu es. Eh ! qui pourralt-ce être, 

sinon Sancho , gouverneur , pour ses péché», 
de l'ile Barataria, auparavant écujer du fameux 
chevalier errant don Quichotte- de la Manche ? 
Ces paroles augmentèrent la surprise 4;b doo 
Quichotte-, il s'imagina que Sancho était mort, 
et que son 'Âme revenait pour lui demander 
des prières. Ami , répond-il , si , comme je le 
pense , tu souffres dans le purgatoire , tu n'as 

i3 
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m*ont assuré que c*était moi qui les avais 
^ vaincus ; je le yeux bien , et je demande k Dieu 
de ne jamais recevoir d'autre mal que celui 
que ']ë leur ai fait. Tandis que je les battais , 
j'ai réfléchi aux inconvéniens de la grandeur, 
aux pénibles devoirs qu'elle impose, et j*ai 
pensé que es poids était trop lourd pour mes 
épaules. En conséquence , avant que le gou- 
vernement me laissât , j'ai laissé le gouver^ 
nement ; et hier matin j'ai quitté Hle, que vous 
retrouverez avec les mêmes rues, les mêmes 
maisons , les mêmes toits qu'elle avait lorsque 
vous me Vwlt^.'z confiée. J'en suis sorti comme 
'j'j étais enUé, n'emportant rien que mon due , 
qui a en le malheur de tomber avec moi dans 
une fi>ndrière, où nous serions encore sans 
monseigneur don Quichotte. Ainsi donc , ma- 
dame la dr.chesse , voici votre gouverneur 
revenu h vos pieds qu'il baise , et revenu sur- 
tout de l'idée que les gouvernemens soient 
faits pour lui. Je n'en veux plus, je vous re- 
mercie ; je me remets paisiblement au service 
de mon ancien maître , auprès de qui, si quel- 
quefois j'éprouve de petits accidens*, je trouve 
- du moins de la joie , du pain et de Tamitié. 

Tel fut le discours de Sancho, que don 
Quichotte lui-même applaudit , après avoir 
craint d'abord qu'il ne lui échappât quciquç 
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sottise. Le duc Tembrassa tendrement , et Ta»- 
suraqu*il était fâché'de le yoir renoncer si vite 
au métier de gouverneur , mais c[u*il allait 
s*occuper de lui donner une autre place moins 
difficile et plus lucrative. La duchesse voulut 
aussi embrasser son ancien ami , et donna 
l'ordre à son maiti:e d'hôtel que les soins les 
plus attentif le consolassent de ses disgrâces. 
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Départ de don Quichotte de chez la duchesse. 

JNoTRE héros r cKarmé dans lé fond de son 
cceur du retour de son écu jer , résolut de ne 
plus différer à se remettre en campagne. Depuis 
long-temps il se reprochait de perdre dans la 
mollesse ua temps dont il devait compte à la 
renommée. Il alla donc prendre congé du duc 
et de la duchesse , et leur annonça son départ 
pour le lendemain matin. On lui témoigna les 
plus vifs regrets. La diichesse remit à Sancho 
les lettres de son épouse Thérèse ; Sancho ne 
put lés lire sans pleurer: Hélàs ! dit- il, qui 
aurait pensé que les -belles espérances de ma 
femme, en apprenant que j'étais gouverneur, 
aboutiraient à me voir retourner avec mon- 
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seigneur don Quichotte chercher les nis:€S 
ayentures ! Je suis bien aise du moins que ma: 
Thérèse ait enyoré des glands à madame la 
duchesse ; si elle ne Tayait pas fait , je ne lui 
aurais point pardonné. C'est souyent un petit 
présent qui prouye une grande reconnaissance. 
La duchesse, sensible au bon cœur de Sancho, 
lui fit dfi tendres adieux , lui recommanda de 
s'adresser à elle , si jamais elle peuyait lui être 
utile , et souhaita autant de gloire que de bon- 
heur au cheyalier de la Manche. 

Le lendemain , don Quichotte , couyert de 
ses armes et monté sur Rossinante , parut dans 
la cour du château. Son écujer, près de lut , 
sur son âne , montrait un yisage satisfait , et oe 
n'était pas sans motif. L'intendant , d'après les 
ordres de la duchesse , était yenu lui porter en 
secret une bourse d& deux cents écns d'or , 
que notre écuyer. ayait baisée et serrée dans 
son sein. Tous les habitans- du château étaient 
aux balcons , aux croisées ; tous saluaient les 
deux héros. La duchesse, au milieu de ses 
femmes , leur tendait les mains , leur répétait 
adieu , lorsque la jeune Altizidore parait tout 
à coup k une fenêtre , ks chcyeux épars , le yi- 
lage pâle ; et , fixant sur le cheyalier des regards 
pleins d'amour çt de larmes ^ se met à chantej: 

paroles : 
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Tv^lnît» one), et feaçm t 

D'oser eQoori«e ndiie 
Ce ^*elle a dit tant de £»]«, 
^.assuxc ton âme émua, 
Regarde moi ^ans frémir : 
On doit supporter la vue 
De ceux ^[ue l'on fait mourir. 

Jm VaLoiai sans être aimée , *» - 

. Jamais je lUen eus respeiir} 
Afais k mon Ame charmée 
U suffisait de te voir. 
Hélas ! ta seule pré^nce 
Suspendait tou$ mes tounUeps; 
Je. ne comptais d'existence 
Que ces rapides momens. 

Bz9<9(S àfi moi sans colère 
I^a adieux de l'amitié i 
Trembles-tu ^ue ma misent 
T'inspire de la pitié ? 
Non, non , tu n'as rien à craind^ 
ISn' m'^iccordant un regard : 
Ya, )e ne suis point â plaindre» 
Je meurs avant ton départ. 

A fi^s^ dj»rjii$rs mot^ , Altiu^«% t^rfji§ év^r 
^Qme entre les bra# de ses cQia^g9ie«» ^^ 
QuichoUe, pendant tout le temps qu'elle ava^ 
chanté , était demeuré muet , immobile , lef 
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jeux attachés à- la -terre. Lorsqu'il la yit se~ 
trouTer mal, il se'ContetftA deTefgayder le ciel , 
salua tristement la -duchene , et sepréparait h 
partir, lorsque le duc accourt et "l'a^éte : Sei- 
gneur -cheTalier, lui dit-il, quelque yif qu'ait 
été pour moi le plaisir de vous recevoir, je me 
le serais interdit, si j^ayais prévu que le prix ' 
de mon amitié serait de faire mourir les jeunes 
demoiselles de mon château. J^ ne vous cache 
même point que je m« crois presque ohlîgé 
de* VOUA demander raison , la lance k la main , 
de votre' barbarie pour Altizidôre. A Dieu ne 
plaise, répond gravement notice héros , que je 
tire jamais moU épée contre un chevalier que 
j'honore et chéris comme uà bienfaiteur! Je ne 
puis oublier ce que je vous dois; mais n'exiges 
pas que j'oublie ce que je dois à la souveraine 
de mes pensées. Je plains les maux d'Altizi* 
dore , n*en demandez pas plus , seigneur , et 
laissez^noi quitter ces lieux avec mon ancienne 
innocence. 

Oui , oui , s'écria la duchesse',. partez, par- 
tez , phénix dès ' amans , modèlie des cœurs 
fidèles ; allez retrouver La seule beauté digne 
d*nne-si rare constance. Poisse-t-elle bientôt 
être désenchantée par les soins de Taimablt 
Sancho! puissent > die vous récompenser de 
tout ce que- voua faites pour-^Ue!- 
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Don Quichotte à ce discours baissa la tète 
^1 poussant ' uni soupir, tourna la bride de 
Rossinante , et , suiyi de son écujer, prit la 
route de Saragosse. 
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Comment les aventunes se multiplièrent sous /ei 
j)as de notre.chevalipr. 

Aussitôt que don -Quichotte- se rît' en rase 
eampagne , maître de poursuivre ses glorieux 
desseins, il sentit naître dans son âme uie 
force , une ardeur nouyelle ; et , se tooMant 
yers son écujer : Ami , dit-il , dans Tunirers 
il n'est qu'un seul bien digne des efforts , des 
travaux , de Tamour des hommes ;«6e bien , 
c est la» liberté. .Tous les trésors qu'enferme la 
terre , tous ceux que. possède, la.mer, toutes 
les jouissances que promet la fi>rtnne , tous 
les plaisirs qu'inventa la mollesse , ne peuyen^ 
être comparés à cette liberté précieuse pour 
laquelle le mortel qui pense expose sans cesse 
ses jours et les sacrifie avec joie.' Je te dis ceci , 
Sancho ^ pour que tu ne sois pas surpris de 
l'ayeu que je vais te faire. Tu fus témoin des ' 
soins , des hommages , des respects que Ton 
m'a prodigués dans ce chAteau. d*oà non» sov* ' 

4. ,i4 
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tons , de TaboncUnioey de la grandeur qute Ton 
j TOjraît régner : eh bien ! ami , dans ces ba« - 
quêta magnifiques où ies breuvages délreieux , 
où les mets les plus délicats te succédaient , 
se yariaient sans cesse , rien' ne réveillait mon 
goût, rîen^ne flattait mes désirs. Je n'étais pas 
libre : je blé sentais dbns la dépendance du 
possesseur des biens que l'on m*offirait , et ma 
juste reconnaissance , sans être un fardeau pour 
mon âme , était une chaîne pour mon esprit, 
O qu'il est heureux , Thomme labovieux- qui 
mange en paix le pain qa*il a gagné, sa«8 arohr 
il remercier d'autre bienfaiteur que le del, 

llipsieur , répondit l'écujer , ce que yonv 
dites est fort beau : cependant vous me pei^ 
mettres d'être bien aise de ce que l'inteudani 
de madame la duchesse est venu me rem^tre 
de sa part deux cents écus d'or dans Une 
bourse que je porte ici sur mon eltomao 
comme un excellent cordial, un admirable 
^onfortatif , qui vous s&uvera quelque jour la 
vie. Vous pouvez vous tranquilliser sur le 
malheur d'habiter des châteaux où Ton nous 
traite trop bien t. ces châteaux-là ne sont pas 
communs 9 tandis qu'il j a dans le monde une 
iafinité d'h^telleiies où l'on estsonédeeonfm^ 
Ghangeoiis de propos ^ s'il y^ua pliait, et p«r- 
loM de osue Altâsûdote , qui sans doute est 
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Aortfe à rhcure qa*il est. Fârdi ! vous ayez été 
tembiemént cruel pour eUe : j'ayoue que , si 
elle lû'aYait conté la moitié de ce qu*elle vous 
a dit , je n*aurai9 pas fait tant de façon. Je ne 
puis TOUS comprendre, monsieur; et ce que 
je comprends encore moins, e*est que cette 
pauvre fille se soit amourachée de tous' an 
point d'en perdre ainsi la yie. Car enfin , quand 
je TOUS regarde depuis la tête jusqu*aux pieds, 
je neyoïs point ce qui a pu la rendre si folle : 
TOUS n'êtes point beau , monsieur ; et Ton m*a 
dit que presque toujours l'amour se prenait 
par Tes jeux. - — JecouTiensavectoi , Sancho , 
que la beauté fait naître l'amour ; maïs il est 
deux espèces de beautés, celle du corps, et 
celle de l'àïne. Celle-ci, qui n'est autre chose 
que la réunion des Tertus , de l'eiprit , de la 
politesse , ne se trouve pas toujours réunie à 
la beauté de la figure , mais elle n'en est pas 
moins aimable ; elle se fait même aimer plu» 
lon^-temps. A présent tu dois coipprendre la 
passion d'Altizidore. 

En s'entretenant ainsi nos TOjageardentrè> 
rent dans un bOis peu "éloigné de la grande 
rôtite. A peine -eurent-ils fait quelques pas, 
que don Quichotte se trbuTâ pris dans des 
filets de soie Terte tetidusaTec art sous le feuil- 
lage, Saneho , dit-il , ou je suis bien trompé , 
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ou Yoici une des plus. grandes aventures qui 
me soient encore arrivées : les magiciens , mes 
persécuteurs , ont imaginé sûrement de m'ar- 
rêter dans ces filets ; mais fussent-ils l'ouvrage 
de Yulcain , fussent-ils les mêmes que fabriqua 
ce dieu jaloux pour surprendre Mars et Venus , 
cette main va bientôt les rompre. 

A ces mots , tirant son épée , il se disposait 
à briser les filets , lorsqu'il vît paraître deux 
jeunes bergères , dont l'air, la démarche, les 
riches habits, n'annonçaient pas de simples 
paysannes : leurs blonds cheveux tombaient 
en longues tresses sur leurs épaules; leurs 
têtes étaient couronnées d'amarante et de 
laurier ; et la douceur , la politesse , se pei- 
gnaient sur leurs beaux visages , qui n'annon- 
çaient que quinze ou seize ans. > 

Arrête^ , seigneur chevalier y dit l'une 
d'elles ; ne brisez point des filets qui ne sont 
pas un piège pour vous : nos innocens plaisirs 
ne nuisent à personne. Ici, sous des tentes 
dressées au milieu des bois , se réunissent tous 
les ans ^ pour passer ensemble les plus beaux 
jours , plusieurs familles heureuses, habi- 
tantes d'un bourg voisin : ici les époux , les 
parens , les amis , les vieillards eux-mêmes , 
vêtus en bergers, portant la houlette, retra- 
cent une douce image de la vie pastorale^ 
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Nous parcourons en liberté ces bocages, ces 
prés fienris , cette campagne délicieuse : nous 
lisons au bord des fontaines les belles églogucs 
de Garcilasso et de Camoëns. Sourent nous 
les rep/éseiitons , et nous jouissons à la fois- 
dcs beautés de la nature , du cbarme de la 
poésie , et des douceurs deranntié. Hier, pour 
varier nos plaisirs, nous ayons tendu ces 
filets , où nous espérons prendre des oiseaux. 
Daignez assister à nos jeux, daignez Vous 
reposer sous nos tentes; là 'francbise et H 
gaieté vous y recevront : dans la nouvelle 
Ârcadie que nt)us avons ici formée , noua 
nous trouvons breureux d'exercer les devoirs 
de rbospitalité. 

Mesdames , répond le héro^ , lorsque le 
jçuhe Actéon surprit au bain la déesse des 
bois , il ne fut ni plus étonne ni plus ébloui 
que je ne le suis : votre présence, vos dis- 
cours , vos occupations , vos offres polies , 
tout m'inspire un doux respect mêlé d'une 
vive reconnaîssanop. Plutôt que de briser 
l'instrument de vos plaisirs, j'aimerais mieux, 
SI vos filets couvraient la foce de la terre, aller 
cbercber un monde nouveau pour m'j ira jer 
un chemtn. Ces paroles , dans une autre bou- 
che, pourraiient' ressembler à l'exagération; 
mais elles 'deviendront bien simples qnanrd 

«4. 
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vouft gaur^ que celui qui vous parle ei^ d.^ 
Quichotte de la Mauche. Ah 1 iQO|ii amie , 
s'écrie alors la bergère qui u'ayait encore rien 
dit, que^e est notre félicité 1 le cheyaliev q^e 
nous yoj-on^ est le modèle de la valeur, d^ la 
galanterie, de Tamour fidèle. J'ai lu, je s|iis 
par cœur, son admirable histoire ^ et je gv 
givrais que cet homme que nous yojrons der- 
rière lui est le bon Sancho Pança ,, le plus 
spirituel et le plus aimable des écujers. C'est 
tout comme yous le dites, répcmd Sancho; 
c'est moi qui suis moi , et yoilà mon maître. 
Ma chère amie , ajouta la bergère , supplions 
ces deux yojageurs de s'arrêter ici quelques 
instans. Kos parens, nos compagnes, seroi^t 
rayis de yoir , de connaître Fillustre amant de 
cette Dulcinée dont la beauté si célèbre n'a 
jamais pu trouver, d'égale. Elle en trouve 
peut-é^re aujourd'hui, répond don Quichotte 
avec un sourire. Je vous rends grâce de. tant 
de bontés dont je ne prodterai point : je dois 
continuer ma route*, maprofession m'iuterdit 
le repos. 

Dans ce moment arrivèrent plusieurs ber- 
gers , frères , amis, des deux bergères. Instruits 
par elles que ce héros était le fameux don 
Quichotte dt>nt ils avaient lu les grandes ac- 
tions, ils Iç supplièrent de nouveau de veuir 
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•a moina dincr sous leurs tentes, ISoiire cke- 
yalier. le promit ; et la chasse ajant au^sit^t 
commencé., une foule d oiseaux e£>ajé» pot 
las cri», par la bruyante joie de» chasseurâi, 
•Tint se prendre dans les filets. Tout le monde 
sJors arriva ,^ une trentaine de bergers et. do 
bergères se réunirent autour de don Quichotte, 
dont on sut à peine le nom ,.<£u*il devint lobjet 
dâ tous les hommages. 

On le conduisit aux tentes : la table étfUt 
miso , et le diner prêt. On. lui donna la place 
d'honneur. Sancho se tint derrière lui, La 
plus aimable conversation anima bientôt le 
repas. Don Quichotte, ^ui parlait de tout avec 
son esprit ordinaire ^ surprit et charma sçs 
convives.. La confiance sMtant établie , u^ 
d'entre eux osa lui dire ces mots : 

Seigneur , je ne puis vous cacher que. je 
a*'ai pas été content de la seconde partie de 
votre histoire qA un Aragonais vient de pu- 
blier. Cet auteur semble n'avoir usurpé votre 
nom que pour obscurcir votre gloire. Il vous 
donne un caractère tout différent de celui qui 
TOUS fait tant. admirer; il met dans votre bou- 
che les choses les plus communes, etos^divc 
que vous avez cessé d'aimer l'adorable Dul- 
cinée. Cela est faux, s'écrit, don Quichotlc 
avec colère. Quiconque a proféré cette calom- 
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nie en ft menti par sa gorge ; et je le Ini prou- 
verai' à pied, à cheval, avec les armes qu'il 
voudra choisir. J'*ai aimé, j'aime, j'aimerai 
toujours l'incomparable Dulcinée : autant elle 
l'emporte en attraits sur toutes les beautés 
du monde , autant ce cœur , dont elle est sou- 
veraine , l'emporte en constance sur tous les 
cœurs. — Nous n'en doutons point , ^seigneur 
chevalier ; mais ce n'est pas la seule faute 
qu*ait commise cet Ara^onais ; il tombe dans 
des méprises si grossières , c|u*il' appelle hi 
femme de Sancho Pança Marie Guttîéres^, et 
non pas Thérèse. 

Ah ! par ma foi , interrompit Sancho , voilà 
un historien bien instruit ! cela me donne une 
belle idée de la manière dont il m'aura bar- 
bouillé. Je ne puî? vous rassurer là- dessus , 
reprit alors le convive ; car dans cette seconde 
partie vous êtes partout représenté comme un 
gourmand, un ivrogne , un détestable bouffon, 
occupé sans cesse de manger, de boire, ou 
de {iijàce des plaisanteries basses. Mainte Marie! 
interrompt Pécnjer, si je tenais cet historien, 
je lui apprendrais à déshonorer ainsi des gens 
qu'il ne connaît pas. Vous pouvez m'encroire, 
messieurs ; il n'est dans le monde qu'un vrai 
don Quichotte et un vraf Sancho ; ce sont 
ceux que vous vo^ez : l'un vaillant , amon- 
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reux, fidèle, rempli' de sagesse et d'esprit; 
l'autre siimplé , bon , ingénu , disant sourent 
des choses dé sens , et quelquefois aussi le 
mot pour rire. — Vous me le persuadez , re- 
prft le conTive, et tous m'indignez dayantage 
contre Ib mauvais écriyain qui tous a défiguré. 
Enfin je n'ose vous dire qu'il a poussé la ma- 
lignité jusqu'à raconter qpe le fameux don 
Quichotte avait été le jouet' et la risée de la 
populace dans les joutes de Saragosse. 

£h bien i s'écria alors notre héros, j'étais en 
efiemm pour m y rendre ; mais , afin que le 
mensonge db cet impudent auteur soit plus 
manifeste aux jeux de l'imiyers , je fais le 
serment de ne jamais mettre le pied dans la 
capitale de TAragon. Au surplus, c'est nous 
occuper trop long-temps d'un écrivain qui ne 
'mérite que l'ouMi : permettez-moî' de vous 
entretenir d'un sujet plus digne devons-, et de 
vott» confier un projet que m'inspire la recon^ 
naissance. Je veux tout à l'heure monter à 
cheval , mè placer sur la grande route , et là 
soutenir contre tout venant, pendant deux 
- soleik entiers , qu'il n'est personne daud l'u- 
nivers, ht seule Dulcinée exceptée, que l'on 
puisse comparer à ces aimables bergères* pour 
les grJices et la politesse. 

Aussitôt, et sans attendre de réponse, notre 
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héros sort de table, court monter sur Rossi- 
nante ; et, suivi de Sancho sur son âne , et de 
la troupe de pasteurs» qui Youlaient voir la 
fin de cette ayeofture, U ta se planter au mi- 
lieu de la route,, où trois, fois il crie, d'un^ 
Toix'de tonnerre , que tous les passavs , tous 
les vojrageurs se préparassent à i^re l'aTeu de 
ce qu'il avait avancé. 

Personne ne répondit, car il ne fut entendu 
de personne ; uiais , quelques instans après , 
on vit venir dans le chemin des hommes à 
cheval, k pied, armés de longs bâtons fierréft^ 
et conduisant un troupeau d'animau^i^ qui fa^* 
saient voler au loin la poussière. Les bergères 
les eurent à peine distingués qu elies se retir 
rèrent avec effroi. Le seul don Quichotte ^ 
iuaccessible k la crainte, s 'affermit, sur la. selU 
fi% demeure, à sa place. Saucho se couvre 1^ 
xoieux qu'il peut de la croupe de Rossinante. 
Le troupeau s'avance; et l'un de ceui^ qui, 1^ 
guidaient se met à crier : Range^toi donc , si, 
tu ne veux pas que ces taureaux te mettent en 
pièces. Vraiment! répond le.chevalioiç^.c'jç^ 
bien à moi que les taureaux font peur! quand, 
ils seraient de Xarama , ce bras saura les. arré- 
ter, jusqu'à ce que vous ajez.confessé.quelef 
bergères de ce bocage 

11 n*acaeva points les taurea^ux interrom* 
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pirei^Jt 6on discours ,. en jetant par terre et le 
héros^. Oit son cheyal, et lëcnjer , et son âne» 
Ils lenr pa^sèrc^t ^.tonâ sur le corps sans seur 
lement les regarder; et lorsque nos ayentu*> 
riers sie relevèrent» les taureaux étaient déjà 
loin. Don Quiphotte^tout en boitant, eut- beau 
courir apr«s eux, les traiter de lâches, de rnar 
landrins , aucun ne retourna la tét^. Sancho , 
dans uu profisnd silence , fit relever l'âne et 
RossHiante, les amena doucement à Mn maî- 
tre , qui , honteux et désespéré du trisl^ , 
SUtCcés de son entreprise, ne voulut point rcr 
p^rii(îl|re devant les berbères de TArçadie , et 
continua sou chemin sans d^re u^ ç^ot à sou 
écujrer. 

— ■ ,<.l..l^» M ■■■■■ I M .II. II.,,, — ■■ ^ 111,. IIM 

CHAPITRE XLIX. 

Grave différend de don Quichotte et de Saiwka*^ 

JN os voyageurs gagnèrent un petit4)ois, dajaf 
lequel une fontaine claire serpentait sur uu 
vert gazon. Ils s'arrêtèrent au bord de ccttç 
eau, ra&aîchirent leurs mains , leurs visages; 
et, laissant paitre l'âne et. Rossinante., U& s^ 
couchèrent sur l'herbe tendre. Sancho» tour 
jours en silence , alla chercher les provisions 
dont il avait rempli le bissac , vint les placer 
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deyant don Quichotte ', et , n'osant j toadier 
te premier , il les* regardait tristement', repor- 
tait ensuite les jeux sur son mftitre , et pous- 
sait de profonds soupirs. 

Mange , mange , lui dit don Qurchottfe : tes 
chagrins - s*apaisent en mangeant ; la mort 
seule peut calmer les miens. Cette mort est 
l'unique objet tle mes voeux, lorsque je songe 
que ce don Quichotte , dont tout l'uniTers lit 
l'histoire , dont les exploits ont lassé les cent 
bouches de la Renommée , ce chevalier res- 
pecté des princes, favori des dames, idole des 
belles , vient de se vùir , au^ moment ov il at- 
tendait' àe nouveaux triomphes , foulé aux 
pieds d'immondes animaux. C'en est fait , 
ami, je ne puis soutenir tant de honte ^ et 
puisque la douleur ne suffit point pour cesser 
de vivre , je veux que la faim termine mes 
jovrs. ■ 

Ah! monsieur, que dites-vous là? répondit 
8ancho t(fut en profitant dé la permission de 
souper ; la plus af&euse des mortï est celle 
dont vous paritcz. D'ailleurs FaccidenC qui 
notts est arrivé ressemblé si fort ii tant d'autres 
dbnt nous sommes bien revenus ,. que je ne 
vois pas pourquoi vous ne le soutiendriez pas 
avec votre courage ordinaire. Croyez -moi , 
mangez un petit morceau; dormez ensuite sur 
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cette herbe fraîclie; je rons promets qu'en 
vous réveillant vous vous trouverez beaucoup 
mieux. — Mon ami SanclBo , ce remède ne m<s 
soulagera guère; mais il dépendrait de toi 
d'adoucir beaucoup mes tourmens. — Vous 
n^avez qu'à dire, monsieur j que faut-il faire? 
— Te rappeler tes promesses , t 'éloigner de 
quelques pas, et, profitant du calme de la 
nuit , du beau temps qu'il fait , de la solitude 
où nous sommes , te donner de bonne amitié 
trois ou -quatre cents coups d'étrivières à 
compte sur les trois mille et tant , nécessaires 
pour désenchanter la malheureuse Dulcinée. 
.Voilà , voilà , je Tavoue., la seule consolation 
dont soit susceptible mon coeur ajQligé. — Je 
suis fâché , monsieur , que ce soit la seule , 
par la raison que ce que vous demandez mé- 
rite de longues réflexions. On ne se décide pas 
tout d'un coup à se donner ainsi des coups 
de fouet j cela vaut la peine dj- penser. Com-, 
mençons par dormir ; nous verrons ensuite* 
Une bonne nuit porte conseil.; il j a bien des 
heures dans^un jour.; et, d'après 'mon zèle 
pour vous et pour madame Dulcinée, je ne 
serais pas surpris qu'un de ces matins vous 
me trouvassiez criblé de coups de fouet en 
l'honneur de cette pauvre dame. Ne disons 
rien jusque-là.) l'impatience gâte tout. 
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Après ces mots , notre écujer acheva traii«* 
quitlement de souper , et , souhaitant le boB 
soir à son maître , S'endormît sur l'herbe d'un 
profond sommeil. Don Quichotte , qui ne pou-^ 
vait dormir , et qui réfléchissait avec douleur 
au peu d'empressement que témoignait San- 
cho pour désenchanter Dulcinée , conclut 
qu'il était nécessaire d*aider un peu raccom* 
plissement de l'oracle de Merlin, qui jamais 
sans cela ne s'accomplirait. Oui, disait-il en 
lui-même , Alexandre coupa le nOeud qu'il ne 
pouvait délier ; je dois imiter Alexandre; et^ 
puisque le paresseux Sancho a poussé la né- 
gligence jusqu'à ne se donner eilcore que cinq 
coups de fouet sur les trois mille trois cents 
qu'on exige , c'est à moi de les lui appliquer , 
pour que , d'une manière ou d'une autre , mon 
amante soit délivrée. 

Cela dit , don Quichotte se lève , va prendre 
le bridon de Rossinante , l'ajuste à sa manière 
en deux ou trois doubles , revient doucement 
vers Sancho-, et commençait à détacher ses . 
chausses , lorsque nôtre écu^r , 5% réveillant , 
se met à crier : Qui va là? et que veut-on à 
mes chausses ? C'est moi , ami , répond don 
Quichotte , ne crains rien , je veux seulement 
réparer ta négligence , acquitter tes anciennirs 
dettes , .et t'épargner la peine de te fustiger^ 
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Gulcâoée languit y mon enfant, ton |>aiiTM 

maître «e meurt : laisse-moi faire ; dans une 

heuv» au plus nous serons tons satisfaits. — 

^on , de par tous les diables , monsieur I et je 

prie votre seigneurie de se tenir en repos. 

!Vous n*aYez pas oublié que c*est moi qui dois 

faire la pénitence Tolontaîrement et de mon 

plein gré : or dans cet instant je ne me sens 

point la plus petite fantaisie de me donner 

des coups d etriTiéres ; attendez , s'il vous 

plait , que l'enyie m en prenne. — - Oh ! je suis 

lassé de tant de délais : je te connais ; tu as le 

GCeuT dur et la peau tendre f nous n'en fini- 

rions jamais , si je ne m'en mêlais pas* 

Il saisit alors l'écujer , 'et veut de force ac-» 

complir l'oracle. Sancho , qu'il oblige de se 

défendre I se met sur ses pieds, embrasée son 

maître j lui donne le croc en jambe , et tombe 

par terre aveo lui. Mais don Quichotte était 

dessous , et l'écujer lui tenait les mains. €am< 

oaent! traître! lui disait le hénos, tu oses at-. 

taquet ton seigneur , >ton maitre , celui qui te 

donne d^ pain I Ce n'est pas moi qui attaque, 

Tépondait Sancho : je respeete, j'aime mon, 

seigneur ; mais je ne Veux pas qu*il me fouette. 

Promettez-moi de ne-plus véitîr me surprendre 

qnand jedors, et sur-le-champ je vous laisse 

Ubre. Don QtiicboUc le promit , le jura p«f 



y 
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Dalcinée. Aussitôt ^'écujer se lère , s*éloignc 
de quelques pas , et , sans entrer en explication , 
s'enfonce dansée fort du bois pour continuer 
son sommeil. 

CHAPITRE L. 

E^trunge rencontre que font nos héros. 

jLn. lendemain de cette aventure , don Qnî- 
ciiotte se remit en route; et, résolu, pour** 
faire mentir le'mauTaîs historien dont il avait 
à se plaindre ; de s «loigner de Sàragosse , il 
suivit, pendant six. jours , le droit chemin de 
Barcelonne. Au bout de ce temps il s^égara 
dans une grande for^t , où , selon leur cou- 
tume , récuser et le maître passèrent la' nuit 
sous des arbres. Comme ils s'éveillaient le 
matin , ils ne forent pas peu surpris de se voir 
tout à coup environnés par une quarantaine 
d'homnfes bien armés et mal vêtus , qui leur' 
dirent en catalan de ne pas bouger de leur 
place , et d'attendre' le capîtaineu Don Qui- 
chotte était à pied, loin de sa lance, de «on 
écu , de son cheval débridé , en un mot Bans 
aucune défense; il baissa tristement la tête y et' 
croisa ses vaillantes mainsi» Sancho ât de^ 
même , et se contenta de r^arder en soupir 
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rant la prestesse ayec laquelle ces messieurs 
ridaient son bissac : il trembla pour se* ccus 
d'or , qu'il portait toujours par-dessous sa 
chiËonise , bien serrés contre sa peau ; précau> 
t4on qui n'eût pas seryi de grand*chose avec 
des gens aussi habiles à trouver ce qu'ils 
cherchaient. Mais , par bonheur , le t^nps leur 
manqua : le capitaine parut.. * 

' C'était un homme de trente-<:mq ans k pea 
prés , fort , rigoureux , brun de visage , d'uAe 
taille médiocre , mais bien prise , d'une phy- 
sionomie sévère , mais franche : il était couvert 
d'une cotte de mailles , portait à la ceinture 
quatre pistolets , et montait un cheralsiiperbe. 
A' spn arrivée il aperçoit ses gens prêts à dé- 
pouiller Sancho : il se hâte de leur faire un 
simple signe des jeux , et l'écujrer demeure 
Itbre. Le capitaine , promenant ses regards 
sarpppis sur cette lance , ce bouclier, qu'il voit 
apppjrés contre un arbre , sa'r cette figure 
cuirassée , si longue , si maigre , si triste , s'ap- 
proche de don Quichotte , et lui dit : Ne t'af- 
âigé'pts, mon^iami; tii n'es pas tombé dans 
dès. mains cruelles ,:mais dagis celles de Roque 
6>iiinBrt. brave Hoque ; répond le héros , ce 
s est pas- d'étre<en ton pouvoir que tu me vois 
affligé, c'est d'avoir pu oublier un moment 
oette continuelle vigiiance , première loi , pre* 

i5. " 
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miecdeiwlr de la dieivalerie etraote que j'ai 
Fkonaeur de professer : apprends , apprandk , 
lUiutare IUtiq[fie ^ ({cie, si tes soldats ne m'avaient 
pas surpris loin de ma lance et de mon cour- 
sier , il en eût coûté bien du sang avant de 
faire captif don Quichoue. 

fteqiaaGttinart , k ce nom qxiï. Inl était bien 
connu , sentit une secrète ijoie de rencontrer 
est homme célàboe dont ou parlait dans toute 
rCspagne : il le eonsidésa <pielqnes i^ataatu 
Yaleuneux cberalier , dit-il., ne regardes, pas 
eomme un si grand malheur le hasard quKvous 
amène dans eea bois : souyeiKt l'on trouve des 
amia parai ceua doxKt oft se défilait* Je vous 
demande Hui moias der île me. .juger qu'après 
m'avotr connu } et j'ocddnne,. en attendaitt^ 
que l'on vous rende sur l'heure , ainsi qu'à.voaie 
éonjer, tout ce que l'on a pu yoeus p^eud^eh 

À rinstaftt même les brigands s'empiBS»> 
aèrent de restilbuer à Sancho eoK^ssae , «es 
provisions , sans qu'il manquât la moindre 
chose* Don Quichotte reprit < sies armes ,. et) sse 
préparait à remercier ic généreux: capitaiif^., 
lorsqu'il vit apporter y au miiien diu ceixdiB 
formé par la troupe d« Roqaie , leé Sabits^ Um 
bijeux, l'argent, fruit de la: demièue eupéd»* 
tiou de ces messieurs. Le capitaine en fit le 
partage avec une ai grande ezactitudi» , une 
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eg«lké M acrupaletue , que peirsonne n'ei^t à se 
pîaiaidre , et perspnne ne se plaignit ; chacun, 
»atvi(ait de son lot, ne jeta pas même les jewf^ 
sur celui de son compagnon. Sancbo , frapp/ç 
de ce spectacle , ne put s'empêcher , en joignant 
les mains , de dise d'une voix assez haute : Il 
faut ^ue la justice soit une bien bonne chose*, 
puisque les larrons eux-mêmes ne peuvent pas 
s'en passer! Il avait à peine achevé ces paroles, 
quuB des brigands le couche en joue de son 
arquebuse ; et si Roque ne leût arrêté par 
un cri , c en était £iit , le pauvre Sancho ne 
moralisait de sa vie. Pâle et tremblant de 
frajreur ,; il se pron^it de ne plus faire de ré- 
Sexioa , et se condamna lui-même à un conti- 
liuel silence pendant tout le temps qu'il serait 
arec les écujrecs de Hoque -Guina^t. 

La troupe allait se séparer pour se rendre 
aux diâerens postes , lorsqu'une des sen.tinellef 
yint avertir qu'une compagnie nombreuse pa^ 
raissfdt sur le gçand chemin. Dis -moi, lui de** 
ipanda Hoque, si .ce sou^ de ceux qui nous 
cli«rchent,]OU de ceux que noua cherchons.-^ 
Pe ceu^ q)i6 upus cherchons, capitaine. — r 
Allez donc tous : amenez-les-moi ; mais sans 
leur favper d<& upaîL Les brigands volent à cet 
pirdre; et Roque » demeuré s«ul, dit à d^J» 
Quichotte ces mots : 
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Vdns êtes surpris , seigneur de Tétruige yiè 
que j'ai embrassée : si j étais mieux connu de 
TOUS, TOUS le seriez davantage. Vous vojez' 
en moi un exemple terrible de la violence des 
passions , des affreur excès où elles peuvent 
conduire. J'étais né doux , sensible , bon ; mon 
âme ardente et loyale était faite pour la vertu ; 
je la cherchais , je Tadorais ; et mon aveugle 
conûance la supposait toujours dans les autre». 
Que j'ai payé cher cette erreur 1 Des hommes 
cruels , des hommes atroces m'ont outragé ; 
m'ont trahi /se sont fait un jeu barbare d'en^ 
foncer le poignard de la perfidie dans les en"- 
droits les plus douloureux de mon cœur. La 
honte de me voir trompé, le besoin, la soif 
d'une juste vengeance , me firent franchir là 
première borne qui nous sépare du chemin dû 
crime : une fois dans cet afftéux chemin , au- 
cun effort n'a pu m'arrêter , j'ai couru sur une 
pente irrésistible, je suis tombé d'abîme en 
abîme , et j'en suis 'venu eiafio jusqu'à l'exé^ 
érable honneur de commander à des brigands. 
J'en gémis, seigneur*,, c'est en vain : je sens 
trop qu'il n'est plus possible de revenir à là 
vertu. 

Vous vous trompes, répond don Quichotte ; 
tant qu'on la regrette , elle n'est pas perdue. 
Dans les plus graves maladies, aussitôt que la 
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mal est connu, l'en espère ht guérisôn : tous 
connaissez Totrcmal , if ne s'agitquedj appli- 
quer Tes remèdes; et dans le ciel il est un mé- 
deciil toujours prêt à lés' fournir quand on les 
demandé dé bonne foi. Il ne tiendrait qu'à 
vous , seigneur Roque , d'accélérer ce moment : 
je TOUS indiquerai , si vous voulez , un moyen 
sûr et facile , non-seulement de sortir du pré- 
cipice où vous êtes , mais d'arriver enr peu de 
temps au plus baut degré de perfection. Faites- 
vous chevalier errant : je serai volontiers voire 
parrain; les fatigue»- et les fravaux qws vous 
aurez à souffrir seront une pénitence de vos 
premières erreurs*; et' votre force, votre cou- 
rage , tourneront au profit de l'humanité. 

Le capitaine sourit de ces dernières paroles^ 
Dans le moment sa troupe revint amenant 
deux vojageura à cheval , deux pèlerins à 
pied, un carrosse plein de femmes , et beau* 
coup dé domestiques. Les Hrîgands firent un 
grand^cerclë , au milieu duquel Ces ihfortnnés 
attendaient en silence leur sort. Qui êtés-vem ? 
leur demanda Roque : répondez-moi lès uns 
après Bd^ autres, et déclarez franchement ]st 
quantité d'argent que vous avez. Nous sommes , 
dit un dés voyageurs , detirx capitaines d'hi- 
fauterîe; nous allions* nous embarquer à Bai>« 
eelonne pour rejoindre nosncéjg^inïeas'àKaples. 
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profita pour^éoriro à quelques amis qu'il avait 
à Barcelonne-, afin de les prévenir que-le fameu x 
don Quichotte et son illustre écu jer SancLo 
arriveraient tel jour dans cette> cité. La lettre 
fat portée par un des brigands déguisé en la* 
boureur ; et lorsque le brave Roque fut certain 
qu elle ayait été remise*, il guida lui-même nos 
deux héros par des chemins détournés jusqu'à 
la vue de Barcelonne. Là, il leur renouvela 
les offires , les assurances de son amitié, les em* 
brassa tendrement, et les quitta ,^^. non sàus 
peine , pour s en «etotuen*r dans scs-bois.. 
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Kéceptiôn de notre héros à Barcelonne , et'son 
entretien avec la tête encfCantée. 

C'izAiT le jont de la Saint-Jean. L'aurore 
qui Tenait d^pfirtkitre découvrit a^x yeux de 
0Qs-deux hévos'ia- superbe .ville de Barce^- 
l^ne , jon port , ses tivages-^ et :1a mer, qui 
leur'parut à tous deux bea^ucoup plus grande 
que le» étangs de Ruider»^, si célèbres da^ la 
Manche. En même temps le bruit des timbales^ 
le son des hautboia , se firent entendre ^n mi« 
lieu de la ville ; et des cris de joie lancés dam 
les airs4iim94cèrent la solennité de la ftte« L^ 
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ciel était pur, l'air serein ; le -soleil de ses 
rajons d'or lusait étinceler tous les objets. 
"Les galères et les nàyires , déployant leurs 
flammes et leurs banderolleft, comadiencèrent 
à se mouToir au son des clairons , des trom- 
pettes et des divers ihstrumens de guerre. 
tJne foule de cayaliers, parés de riches ha- 
bits , montés sur des chevaux superbes , cou* 
caient au galop border le rivage; des décharges 
de moùsqueterie se mêlaient aux belliqueuses 
fanfares; et les canons des vaisseaux répon- 
daient par, intecralles à. l'artillerie des rem» 
parts. 

Don Quichotte et surtout Saacho demeu- 
raient éblouis de ce spectacle , lorscpi4b vi' 
reht accourir vers eux un groupe de cava« 
liers. C'étaient les amis de Roque, prévenus 
par ce capitaine. L'un d'eux s'écrie en arri- 
vant : Que le miroir, le flambeau, le digne 
modèle de la chevalerie soit le bien-venu 
dans notre cité 1 Que tous ^s'empressent de 
rendre hommage au .brave , au fameux don 
Quichotte; non pas à celui qu'un apocrjphe 
historien nous a si mal représenté, mais an 
véritable héros de Gid Hamet Benengeli ! 

Notre .chevalier n'eut pas le temps de cé- 
pondre; il &it 'entouré, pressé, emporté pour ' 
ainsi dioe vers la ville, .dans lag[uelle il ût son 

4. 16 
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entrée am«lUie« de.oe brillant es?&dioa, pr»* 
cédé par de la nmàîque , <jet nuàri d'un people^ 
nombreux qm ae précipitait iKiir son possaj^ 
On le conduisit ainsi jusqu'à la jaaison de don 
Antonio MorénOy îeune boaame ricke, aimant, 
le plaisir, eit Vuaà particulier de Roque. Tout 
était prêt ponr recevoir le héros» Anionio le 
fit loger dans le plus beau de sea apparvtemettSy 
lui prodij^ua les honneurs , les soins les plus 
attentif ; .et Sancho , qu'il n'oublia point , se 
réjouit de ae retrouTcr djms la maison daii 
bon don Duègne, ou dans le château de la 
duchesse. 

Lorsque don Quichotte eut quitté ses ar^ 
mt9, CI qu'il se fiu reyétu de son beaupour^ 
point enamois, tl vint nîoindce la compagnie 
qui l'attendait po«r diner. On se mçt à table : 
la. jeune épouse d'Antonio» placée a c6té dtt 
cheyaliev, Uû fit les honneurs du léstin avec 
autant d'esprit que de gràce^ Notae héros dé» 
plojra pour elle toute aa galanterie; etSanchoV 
présent au tepas^et que sa gaieté rendait- 
babillard , amusa* tous les oonrives en racoa^ 
tant ce qu'il avait aoufiért pendant son gou» 
vemement. 

Après le dènet , don Anitonsoi conduit son 
hdte et queh|ue9-personfies> de la compagnia 
dasM un âssen ^and cabûwt^ dont le pôii» 
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«ipal oniement était un btfste de bronze placé' 
snr un long pied de jaspe. Seigneur cbeyâltôr, 
dit-il en lui faisant remarquer ce buâte , cette 
tête qae vous rojet , et que tous prenez peut- 
être pour celle de quelque empereur, est le 
ebef-d'œurre de la négromancie; c^est l'on- 
rrage d'na enchanteur polonais , disciple du 
fameux Scot dont on raconte tant de mer-» 
veilles. Cet homme extraordinaire logea chez 
mti , et pour mille écus d'or me laissa ce 
buste, qui répond eomme une personne h 
foutes les questions qu*on lui fait. Tous êtes 
le maître , ajouta-t<il , d'en faire sur-le-champ 
répreuye ; et si vous Youlez , je rais Com- 
mencer. 

Alors l'adressant au Imste : Tête , dit-il, je 
te demande de me dire quelle est ma^ pensée 
dans ce moment. Le buste , sans remuer les 
lèyres, mais d'tine voix claire et distincte, 
répondit : Je ne pénètre point les pensées. 
Don Quichotte demeura muet de surprise : 
fiancho fit un signe !de croix. Tête , continua 
don Antonio , dis-moi combien nous sommes 
ici. Le buste répond :Tot, ta femme, deux 
de tés amis; deux dames, un fameux cheva- 
lier nommé don Quichotte,, et soîi écnjrer 
Sancho Pança. Lëtonnement de tout le monde 
hit «Ttrême. L'une àeê dames , impatiente d% 
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faire ^es questions , s'approche et 3it : Tête , 
apprends-moi le ^us sûr moj-en de paraître 
belle. C'est d'être sage, répond le buste. L au* 
tre dame s'avance aussitôt : Mon mari m'ai- 

* 

me-t-il beaucoup? demanda-t-elle. C'est à ton 
cœur à t'en instruire , répliqua le buste. Don 
Quichotte k son tour voulut l'interroger : Tète , 
dit-il , ce que j'ai vu dans la caverne de Mon- 
tésinos était-il vrai ou fantastique ? Mon écu jer 
accomplira-t-il la pénitence qui lui fîit impo^ 
sée ? et verrai-Je le désenchantement de ma 
chère Dulcinée? Ce que tu demandes, répon- 
dit le buste , sur la caverne de Montésinos^e- 
rait le sujet -d'une discussion longue,. dans 
laquelle je ne veux point entrer. Ton écnytv , 
avec l'aide du ten^s , accomplira la péni- 
tence, et Dulcinée deviendra ce qu'elle, a tou- 
jours été. U suffit , s'écria le héros , je ne me 
plaindrai de rien si j'arrive à ce bonheur su- 
prême. Sanqho s'approche alors doucement : 
Madame la tète, dit-il, serai-je encore gou- 
verneur ? reverrai-je mes enfans et ma femme ? 
Oui , répond le buste, tu gouverneras dans ta 
maison ; c'estoilors que tu reverras ta Thérèse 
et tes enfans. PardîJ voilà une belle réponse, 
s'ccria Sancho; j'en aurais dit autant sans être 
sorcier. 

Antonio consola l'écujrer en lui promettant 
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^pi*iin tutre jour la tête f expliquerait jayan- 
Cage. Il finit par recommander le secret à tout 
lea témoins de cette merreille ; mais ce secret 
fut mal gardé'. Bientôt on ne parla dans la 
▼ille que de la tète enchantée. Antonio , crai- 
gnant le Saint-Office\ se bâta d*aller expliquer 
aux inquisiteurs comment un tujau plate 
dans le piédestal de ce buste creux portait à 
l'oreille d*un homme caché dans une chambre 
au-dessous tout ce qui se disait en haut , et 
rapportait de même- les- réponses que' cet 
homme s'amusait & faire. Malgré cet ayau 
simple et vrai, les -inquisiteurs, de- peur de 
scandale , exigèrent qu*oi^ brisât le buste J 
•Cette circonstance ne persuada que nûeux a 
don Quichotte la yénté des oracles de la fa- 
mense tète enchantée. 
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Grande aventure qui de toutes celles qu'on a 
vues fut la plus douloureuse pour notre héros» 

Lit lendemain dif> ce joar, Antonio et sps 
amis proposèrent à don- Quichotte de yenir yi~ 
siter les galères. Sancho témoigna une grande 
joie de cette proposition , etsuiyit son maître 
Mr lepoït. Le^général , qu'on ayait préyenu, 

i6. 
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uu8tt6t qu'il le» vit ftmvfcr» fit abiittff» Jf0 
tentes et Bonner det fa«GMes; un eM|iiif '«kh»- 
Tevt de riches tapis , garni de coussins de W€h 
loBKS , TÎmt prendre non deaai héros $ le eanon 
•de. la oapîiBne se fit entondre, et les autres g»- 
icres kii répondirent.. Ai» milieu de ces hon- 
neurs , don Quichotte aosutaitt à TécheUe ; iQMt 
l'équipage le salua pas des cris trois foii, ré- 
pétés. Le général, après layoïr embralsé, lui 
fit un beau compliment, qui ne resta pas san^ 
réponse ; et le signal futdaané pour une pift- 
^menadc/sur la mer. 

A ce signal, tous les fcrçAts, dépnnméA<^ 
Jfl ceinture en haut , se mirent à ramer a^wc 
tant de force et deyitesse, que Sanchose «vut 
'emporté par une légion de diables. Il rogas- 
dait en tremblant cette foule dlhommea nuflr, 
et se rangeait le plus près qu'il pouvait de son 
maître , assis à la poupe ayec le général , lors- 
que le premier rameur de la droite , Causant 
. semblant de croire que notre écujer youlait 
aller à la proue , le prend dans ses bras , leni^ 
lève , et le passe à son compagnon , qui le 
passe de même & un autre. Le pauyre.écujet» 
Toltigeant ainsi de main en main , arviyè en 
un clin >U 'œil à l'autre bout de la galère. Il 
fut près de s*éyanouir de terreur; et cette tef- 
renr augmenta par la chute de la .grande aa- 
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.ce«ne » f^notn abattit» çUus «e^noA^t^Sai^clio , 
fevin»At les j^uie et bdasaat U t^te , ^cut «jife 
i«;cîelHNnbait8u>rlitt* Iat<rc<»|pé sar ce qu'il 
j^^ait f il répondit ea bégajrant (^u'il voulait 
•pasler à soa maître.. Aussitôt les maina des 
ibr^^ats le font de novreau Tojrager dans Tair, 
et le rappofftAUt à sa première place. A peiue 
était^l arrivé qu'i^ voitle coaMoaudeur sauttr 
dîana les bauos^ ei; , I0 fouet à la maîn ,, frappe^ 
les épaules des- malb^ureux galérien^. Êpp^ 
viLuté de- ce spectacle, Saucbo |ie savait pbM 
oa se cacher , lorsque dou Quichotte s'ap^ 
j^iOobe, et lui -dit ; Ami% la belle occ^sion^ d^ 
.ne prouver, si tu le v^idai»,i*i|ijc4rét'^^ t9 
prends à ce qui me touqhei-C.omm^ut <c^(a;? 
vep:rit réçuyer. «^~ £]^ te déshabillant ,.. xp.Qii 
.fil», Il leJiempW.de ces messieurs , t*asSie)ra|it 
;»veû evix sur. lefr^banoa,. ou tu recevras à tpn 
•i^sc;. et' piresque satis t*en m^lcr ,. qu^guc^ 
.centaiiQes de coups do fouet pour dései^cbaur 
tter Dulcinée* 

Sancbo ne répondit à cette proposition que 
par un regard de cplère, l4e j^néral voulut 
«avoir ce qn^ oëtaltque cet encihan^idç^ftts 
^t don QuiohiOtte Tinistruisit ^ détailla dv 
.malheurs aj?rivés & la i^eine des bfUes. Qpittfi 
conversatiour dura tout, le temp9 de la- pfo- 
nenade» qu« Sanoho vit fijtir avec j^and« jfM& 
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Notre héros , après avoir remercie le génè^ 
rai , rerint k terre dans la chaloupe , parcourut 
à pied Barceloune , yisita le« monumens , le« 
édifices publics , et ne rentra dwE lui que^ers 
le soir. Une superbe fête l'attendait : l'épouse 
d'Antonio arait rassemblé chez elle les plus 
belles , le» {^usaimables personnes de la ville. 
'Après un magnifiq'ue soufrer , la musique an- 
nonça le isA; don Quichotte fut prié de l'ou- 
Vrir ; et deux des pliis jolies danseuses se 
donnèrent en Secret le mot pour ne pas 1& 
laisser reposer un instant. A peine avait-il 
Quitté' Frnie, que* l'aifttre Véùait le reprendre; 
et notre héros hors d'haleine n'osait se refuser 
a leurs Vœux. On ne pouvait regarder sans 
-rire oe pauvre chevalier si maigre, si jaune, 
si &jse% èouvert de son pourpoint chamois , 
soufflant , sautim% hors de nrô^ipé » auuïiHêû 
de jeunes beanftés qui, Tagaçant à 1 envi, ne 
-Semblaient occupées que de lui seul , se 4e dis^ 
.putaient sans cesse, se le dérobaient l'une» 4 
l'autre» Mais les forces de don Quichotte ne 
soutinrent point cette longue épreuve ; ao- 
cèâl)lé de lassitude, li^en pouvant. plus ,'CO»- 
vert^d«- sueur, il- s'assit sur le parquet en s'é^ 
criait : Fuyez loin de ^loi , trop dasgereux 
etïnelnis de. ht 'souvèraihe de mes pensées l 
fsP^ez , fuyjîz l laissez à mon cœur ^la fidélité 
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qu'il yeutlui'garder. Don^ Antonio vint à son 
sèoours, le fit* porter dans sa ohambre, où 
Sancho , en le mettant an lit , lui dit r* Mon- 
siènr , il ne suffit pas d'être un excellent eW* 
▼alier pour être un excellent danseur : il est 
plus aisé à certaines personnes de tuer un 
^and géisint que de faire une petite cabriole ; 
mais TOUS voulez tout savoir; Que ne m'atér- 
vpus imité! Quand j^ai vu que les danses de 
ce pajs n*étaient pas comme celles de cbet 
nous , où il 'suffît de sauter en lair en se frap- 
pant le talon de la main , ce dont je m'acquitte 
à merveille , je me suis tenu tranquille , parce 
qu*rl' ne faut faire devant le monde que ce 
que Ton feit fort bien. 

Le repos et le sonmieiî eurent bientôt ré^ 
tabli don Qnicbotte : dé nouvelles fètes, de 
nouveaux plaisirs l'occupèrent le lendemain* 
Malgré tant d'honneurs , notre héros , aprê» 
six jours , songeait à quitter Barceloane pour 
reprendre les nobles travaux auxquels il s'é- 
tait consacré. Dans cette pensée « un matin , 
couvert de toutes ses- armes, monté sur le 
bon Rossinante , il fut se promener sur le ri^ 
vage , suivi d'Antonio et de ses amis. Comme 
il s'entretenait avec eux , on-voitparaltre tout 
h coup sur la plage un chevalier armé'dèpied 
en cap, monté sur un magnifique cheval, ca- 
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ohast son Tâ9«j;e soua »& visiài^p ^ et portaor 
tmr son' Urg* bouclier une; lune éhlooitsaiOfi. 
€ec inconnu amye «u 'jg^lop, s'aivete dovant 
4on Quichotte ; et d'une yoix Iiaufte et fière : 

lUustce ptenwtf dit-^l, tu yoifl le cJievib- 
lier de la Blanche Lune; dès long- temps la 
renommée a du t'apprendre quel est ce nom. 
Jà viens m'éprouyer ayec toi ; je yiens te faire 
aonynnir que la maîtresse de mon cœur Tem^ 
por^e en attraits , en beauté , sur ta fameuse 
Dulcinée. Si tu consens à Tayoner de bon- 
gré , ta m'épargneras la peine de te vaincre et. 
le regret de te donner la mort; si ton mauvais 
destin te force à combattre', écoute les, condi- 
tions de notre combat» Vaincu par moi , tu te 
retireras dans- ta maison , où jiezige que ta 
passes ui|e année sans pouvoir reprendre 
llépée : vain/su par toi , je t-abandonn4 mes 
armes , moU' cheval , ma vie et ma gloire. Dé- 
cide-toi promptement; je n!ai^ue œ seul jour- 
à te donner. 

Chevalier de la Blanche Lune, répond don 
Quichotte aussi surpris qu'irrité de tantd'ai> 
rogance.,.tu.n'as jamaia va Dulcinée; un de 
jies regards eût snjB^ pour -te prouver, qu'aur 
cune belle ne peut lui être comparée. Ta foU» 
erreur me^ fait pitié; mais j accepte tes condi* 
tions ; je n'en refose qpe l'abandon que t<& m^ 



hi»>^ tii§lMft^ pUs^ttlest pa^encom- venue 
jus^-à taoL, et la .miciime n'eot a: pas bosQÎA^ 
Hâtotuts-iiDi» d»iiii.cLe. mettaift à: (profit le aeil 
joar que 'ta iio'aft'fbatîtm;: peends. du chaiq^ ^. 
prépaoB ta.lanœ!, et. camineiiçons. & Tin^itanlb 

Don Antonio , témoin de cette conyersa* 
tion ^ nedQuta jpbtfit q«ie ce ne fîâit une ayen- 
tare Imaginée pair quel^^^u'un de Barcelo.nne ; 
il regaxdaitis^ amis^en aonriant, et leur de- 
man^daitde&^ut aib. étaient dans le secret ^ 
mais Aueun dîevxne eonnatsitait le cheyaliec 
de. la Bkncbe Luné y et ne aayatt s'il fallait 
s'apposer, à ce terciblé; eemibàtt. Au milieu dai 
cette inesrtiifcude ^ lestdiew& adversaires avaient 
pris àix champ) tli nIétMti pkis possible de Ici 
séparer; déjà, tous deux fondaient lunj sut 
l'autre. lié coiursier de Tincoonu , plus grand^ 
plus fort que Boasinaute ^ fournit presque, k 
lui seul: toute la carrière; il arrira comme la 
foudre sur le malheureux don Quichotte^ t% 
le jeta lui et son cheval à vingt pas de là.S!Mur 
le sable. Aussitôt le chevalier vainqiufluc y qjUf 
n'avait paa voulu se servir de sa laftee^».et 
l'avait relevée exprès en ren contraint notii 
héros, revint lui présenter la pointe kilA- vit 
sière , en lui disant : Vous êtes mort , si vous 
ae faites l'aveu que je vous ai demandé. Don 
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Quichotte> pTesque éyaaooi > ranembU tout»» 
Mi force»') et lui répond d'un accent lamen- 
tiS)ie : Le malheur ou la faiblesse du clieva- 
lierde Dttleitiée n'empêche^ pas qu'elle ne soit 
IftpkiS' belle de Lunisrers. Hâte>»t6i dem'âter 
là vie ; le trépas est un bienfait pour quiconque 
a perdu l'honneur. 

A Dieu ne plaise, r^ond l'inconnu, que 
)-*immole le» plus magnanime, le plus £dèle 
des amans! Que la beauté de Dulcinée*, que 
sa gloire restent parfaites ! ton vainqueur 
même lui rend hommage. La seule chose que 
j'exige, c'est que le grand don Quichotte-, ob- 
seryant les conditions^ de notre combat , s'abs- 
tienne de porter les armes pendant une année 
entière , et se retire dans sa maison. Je le jure, 
foi de' cheyaliev , répooÉL le héros vaincu , 
puisqu'il n'j a tien dans ce serment de con- 
traire à l'honneur de Dulcinée. 

A ces mots l'inconnu prend le galop , e^ 
s'en retourne vers la ville. Don Antonio , tou- 
jours surpris , court après lui, s'attache à ses 
pas , tandis qne ses amis et Sancho désolés re- 
levaient* le* pauvre don Quichotte, le faisaient 
mettre sur un brancard , et le rapportaient 
tristement ohez loi. 
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CHAPITRE LUI. . 

Ce {fiie c'était que te chevalier de iérBianche 
r Lune, Départ de don Quichotte, et ses noU" 
veaux projets. 

Antonio , qui brûlait 3e connaître le cheya- 
IFer de la Blanclie Lune , ne le perdit pas un 
instant de vue ; et le vojant entrer dans une 
inaison , il j entre aussitôt après lui ; là il le 
trouye occupé de se faire désarmer. L*inconnn 
lui dit àyec un souris : Seigneur, je crois péné- 
trer le motif qui yous attire sur mes pas ; yous 
voulez sayoïr qui je suis ; je ne yous en ferai 
point un mjstère. Ou m'appelle Samson Car- 
rasco ; je suis dp yillage de don Quichotte. La 
folie de ce bon gentilhomme , que nous esti- 
mons , que nous aimons tous , a fait naître dès 
long-temps ma pitié ; j*ai pensé , d après les 
conseils de plusieurs de mes amis , que le re** 
pos et la retraite étaient les seuls moyens qui 
nous restaient de le rendre à la raison. Je me 
suis donc fait clieyalier errant pour le com- 
battre , le yainore , et le forcer de retourner 
chez lui. Cette charmante entreprise n eut pas , 
il j a quelque temps, le succès qu'elle méritait; 
c est moi qui , sous le nom de cheyalier des 
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Miroirs, fbs yaincfi par don Qtiiekette; et )oHi 
de lui dicter des lois , je fus trop heureux de 
recevoir la vie. Aujourd'hui j*ai pris ma re- 
vanche ; j'ai réussi, grâce au ciel! Je vous 
supplie , Seigneur, de ne point révéler ce que 
je vous confie ; vous auriez le chagrin de nuire 
à la guérison d'un homme de bien , dont les 
qualités et l'esprit méritent votre intérêt. 

Seigneur, lui répondit Antonio , je n'ose 
vous avouer <jue j'ai du regret à voir accom- 
plir un dessein aussi louable que le vôtre : 
vous allez priver le monde d'un grand plaisir^ 
et jamais don Quichotte sage ne vaudra don 
Quichotte fou. Au surplus, i'ai de. la peine à 
penser que tous vos efforts , toute votre in- 
dustrie , puissent remettre eh son bon sens ur.e 
tête aussi dérangée; je n'en âerai pas moins 
fidèle au secret que vous me confiez; et je vous 
offre de bon cœur tout ce qtii pourrait vous 
être agréable dans un pays étranger pour Vous* 

Le bachelier remercia l'obligeant Antonio , 
se débarrassa de ses arm<!s, qu'il fit attachei' 
sur un mulet, monta son cheval de bataille , et 
sortit à Tinstant de la ville pour s'en retourner 
chez lui. 

Pendant ce temps, notre héros, aiBigé^ con- 
fus et moulu , était tristement dans sdn lit , 
où Sancbo tâchait de le consoler. Allons! 
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monsieur, lui disait- il, reprenez un peu de 
courage ; tous devez encore rendre grâce à Dieu 
de n'avoir aucun meml)re cassé. Il faut savoir 
prendre le temps comme il vient, souffrir ce 
qu'on ne peut empêcher, et sur toute chose 
se passer des médecins; vous n'en aurez nul 
besoin , j'espère ; vous serez bientôt rétabli. 
Nous nous en retournerons bravement dans 
notre village, nous y vivrons en paix, en joie j 
et vous verrez , je vous le promets , qu'il est 
possible d'éfre heureux sans chercher les aven- 
tures. Au fait , mon cher maître , quel est celui 
de nous deux qui perd le plus à ceci ? N'est-ce 
pas moi , qui vois s'en aller mes espérances en 
fumée? Car enfin', quoique je sois dégoûté du 
métier de gouverneur, je n'aurais pas été fâché 
d'essayer de celui de comte j et comment vou- 
hz-vous que je devienne comte , à présent que 
vous ae pouvez plus être roi ? Tu t'abuses , 
mon pauvre Sancho , lui répondit don Qui- 
^otte; l'on n'exige de moi qu'une seule année 
de retraite ; après ce temps écoulé , rien ne 
m'empêchera , s'il plaît à Dieu , de reprendre 
mon noble exercice ; et nous aurons à chpisir 
des rojaumes et des comtés. — Eh bien! 
monsieur, vous vovez donc qu*il ne faut pas 
se désespérer. Diable ! ne tuons point la poule 
parce qu'elle a la pépie. C'est aujourd'hui mon 
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tour, et demain le tien. En fait de bataille 
rien n est jamais sur : les paris'sont bons pour 
l'un ou pour l'autre ; et.«elui qui tombe ce 
matin se relerera pcnt-^tre ce soir. Tout ira 
bien , mon cber maître ; rÎTons , cro jez-moi , ' 
d'espérance'; ma mère disait ^e souyent elle 
râlait mieux ^e la possession. 

Don Quichotte, ainsi soutenu parles dis- 
cours de son écujer, par les soins , par les at- 
tentions d'Antonio , de son épouse , demeura 
SIX jours dans son lit. An bout de ce temps il 
voulut partir, et prit congé de ses hôtes. Les 
regrets qu^on lui témoigna furent sincères : il 
embrassa don Antonîo^, promit de lui donner 
de ses nouvelles; dt, sans armes, sans épée, 
dans l'équipage d'un vaincu, monté sur Ros- 
sinante , encore boiteux , précédé de Tâne qui 
portait son armure , et de Sancho marchant à 
pied , notre héros se mit en chemin. 

En sortant de Barcelonne , il vonilut revoir 
la place où son ennemi l'avait renversé. G'e^H 
là que fut Troie , s'écria-t>il ; c'est là que mon 
malheur, et non ma faute, m'a fait perdre 
toute ma gloire; c'est là que l'inconstante for- 
tune m*a rayi dans un instant le prix de mes 
longs travaux! AUcb-vous recommencer vos 
doléances? lui dit Sancho ;^ubIiez~vous qu'un 
homme de courage supporte gaiement le mal* 
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heur 7 Regardez-moi ; vous m'avez vu rire en 
allant prendre possesftion de mon bean gou- 
xemement;.me voici pauvre écujer à pied 
d'un pauvre chevalier battu. Je n'en ris pas 
moins ,' monsieur , car je ne veux pas que ma 
bonne humeur soit dépendante de cette capri- 
cieuse que vous appelez la Fortune; cette 
femme-là n est pas assez aimable pour qu'un 
homme qui a du sens se laisse gouvernée par 
elle. — Tu m*étonnes tous les jours , Sancho ; 
sais-ttt> que ta philosophie vaut beaucoup 
mieux que la mienne ? sais-tu que la vraie sa- 
gesse parle souvent par ta bouche? Allons I' 
mon fils , je veux te croire et m*abandonner à 
tes conseils. Retournons , retournons chez 
nous : je Tai promis ; accomplissons cette pro- 
messe. Quand j'étais chevalier erraut , quand 
la victoire couronnait mon audace, j'avais le 
droit de prétendre à tous les genres de gloire ; 
mais aujourd'hui que je sui» vaincu, aujour- 
d'hui qu'une quenouille convient seule à mes 
faibles mains, je ne puis espérer d'autre 
holjmeur'que celui de tenir ma parole. Mar- 
chons donc, ami, marchons ^romptement. 
— Promptement, monsieur? c'est aisé à dire 
lorsqu'on est à cheval. Votre seigneurie ne 
prend pas garde que je suis à pied, manière 
d'aller que je n'aime guère. Contentons-nous, 
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s'il vous plait , d'aller à petites joarnées , 
à moins que vous ne Toulossiez pendre vos 
armes à quelque cbéne, en mettant dessous 
une belle inscription ; je monterais alors sur 
mon âne , et nous irions comme il vous plairait. 
En s'eritretenant de la sorte', sans qu'il leur 
arriyât d'aventure , nos vojageurs chemi- 
nèrent quatre jours, et se retrouvèrent au 
même bocage où ils avaient rencontré les ber- 
gères de l'Arcadie. Reconnaissez *- vous • ces 
lieux ? demanda Sancbo. Oui , mon ami , ré- 
pond don Quichotte; et le souvenir qu'ils 
m'ont'laissé me donne dans ce moment une 

* 

idée qjie je crois heureuse. Faisons-nous ber- 
gers , Sanfcho , du moins pendant tout le temps 
qu*il ni'est défendu de porter les armes. J'a- 
chèterai quelques moutons , un chalumeau , 
une panetière; nous nèus habillerons tous 
deux en pasteurs ; et , prenant le nom , moi du 
berger *Quîchottis , toi du berger Pancino , 
nous parcourrons les monts, les vallées, en 
faisant répéter aux échos nos douées et tendres 
chansons. Nous habiterions les bois, les prai- 
ries , les bords ^euris des limpides rnisse&ux. 
Le fruit des chênes suffira pour notre frugale 
nourriture , l'onde ftigitive des sources pour 
notre fraîche boisson ; les lièges nous 'donne- 
ront nn asile pendant la nuit ; les sanles y de 
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l'ouKhcependaatle jour ; 1 églantier , sa simple 
fleur pour faire des gi:^rlaiides à nos bergères . 
Noxis coulerons dans 1 innocence et dans la 
paix des jours purs comme le cristal des fon- 
taines, comme le ciel de nos beaux clinjats ; 
tranquilles , beureax.^ satisfaits , nous pleure- 
rons tonte, la journée , nons soupirerons ii$5 
ainouys, nous rimefons des vers charmans 
que l,es njmphes viendront entendre , et qui 
p^'seront aveq notre nom à là postérité la 
plu^ r«culée. Que dis-tu de ce projet? 

; Far4ie\il,^pnsi£ur, répond lecu^er, je le 
trouve admiirable; cette vie de paresseux me 
convient eni<;ore davantage que celle que nous 
avons menée, jusqu'à présent. Je parie que 
monsieur le curé , le bachelier Samson Cai- 
rasco ., et maître Tiicola^ le barbier , ne pour- 
raient s'empêcher de . ^prouver; et je ne dis 
pas qu'il ne leur prenne envie de se faire ber- 
gers avec nous^ — £h .bien ! mon ami , nous 
les recevrons > avec joie; nous appellerons 
Samson Gacrasco le pasteur Samsonino ; maître 
NicolaSo T^ic!olas$o ; et monsieur le curé , en 
allongeant un peu son nom, sera fort bien 
noifimé le berger Curiambro. Quant aux char- 
mantes pastourelles que nous célébrerons dans 
nos vers, elles ne nous manqufront point; 
d'abord la mienne est toute trouvée ; I^ulcinéc 
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peut être aussi-bien la plus aimable des ber- 
gères que la plus belle des princesses. Je n'ai 
là-dessus aucun trayail à faire. Toi , mon ami , 

tu chercheras la tienne — Oh! je n'irai 

pas bien loin : je garderai ma femme , puisque 
je Tai ; et je Tappelletai tout bonnement Thé- 
reloue au lieu de Thérèse. Thérésone fera fort 
bien dans les y ers que je kit adresserai. Maître 
Nicolas et le bachelier trouveront aisément 
des bergères. Pour monsieur le curé, je ne 
suis pas d'ayis qu'il en ait une , à cause du boa 
exemple. — Tu as raison.' Ah! mon cher ami , 
que notre y ie sera délicieuse ! que de romances , 
de chansons , de sonnets , nous allons enten- 
dre ! que de flûtes , de flageiolets , de cham- 
pêtres chalumeaux , accompagneront notre 
douce yoix ! Le bachelier Carrasco est excel- 
lent poète; maître Nicolas joue de la jguitare ; 
je suis sûr que monsieur le curé fera des yers 
quand il lui plaira ; quant à moi , tu connais 
mon talent , et je me charge de former le tien. 
Rien ne nous manquera , mon ami ; nous nous 
distribuerons chacun notre emploi : mot , je 
me plaindrai de l'absence; toi, tu chantera 
le constant amour; Carrasco prendra le dé- 
dain ; maitre Nicolas les fayeurs , monsieur le 
curé tout ce qu'il youdra. — Oui , monsieur , 
et je yeux aussi donner un emploi h Sanchette 
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ma fille; elle nous portera le diner. ^-^ Fort 
bien, Sancho. Mais voici la nuit; retirons- 
nous dans ce- bois pour j penser à nos ber* 
gérer. 



CHAPITRE LIV. 

Commenlle bon Saneho s* y prit pour désenchanter 

Dulcinée*' 

Xja nuit était fort oËscure^ âbn Quichotte et 
sou écu jer se reposèrent sous de grands arbres , 
soupèrent ensemble assez mal ; et leur souper 
fUtàpeuie achevé, que Sancho s'arrangea pour 
dormir. Mon cher enfant, lui' dit son maître , 
avant que tti te livres au sommeil , je veux te 
rappeler une chose importante qu'il est' abso- 
lument nécessaire de terminer avant de com- 
mencer tous deux ^ette vie pastorale qui nous 
promet de si beaux jours. £h ! quelle est cette 
chose ^ monsieut? léîpondit lecujer en bâil- 
lant..— Ton coeurdevrait t'en instruire^ As-tu 
âonc oublié tes promesses? et rentrerons-nour 
dans BOtte village , prendrons-nous le nouvel 
état de pasteurs avant d'avoir désenchanté lar 
malheureuse Btdcinée? Tu sais de qui cela 
dépend : je t'en parle , comme tu vois , sanr 
reproche , sans aigreur ; je n'exige J>oint , je 
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demande , et mon humble pxièie e«t au nom 
de notre anci^[ine amitié. — Bêlas ! mon Dieu! 
vous prenez bien la meilleure manière d'ob- 
tenir de moi ce que vous voudrez; mais, s'il 
faut vous parler iranclrement , j'ai de la peine 
à comprendre comment des coups de fouet que 
je me donnerai peuvent faire d« bien à un 
alitre. Qu'a de commun ma pauvre peau avec 
madame Ihilcinée ? Gela ressemble à ceu:t qui 
vous disent : Vous avcx mal à la tête , frottex- 
V;Ous les jamb^^. Par quel hasard m!a-t-on 
choisi pour être le niédecin de cette maladie-là ? 
Encore les médecins. sont-ils plus heureux; on 
les paie grassement , môme loi^squ'ils tuent 
leur malade : mais dans cette affaire-ci Ton 
m'oblige» pour guérir le mien , de me fouetter 
jjNqu'au sang, et cette cure si, pénible doit 
rester sans récompens.c. — Ahl mon fils, que 
ne parles-tu? Si j'avais pensé qu'un honnête 
salaire pouvait te déterminer à ce que j'attends 
de toi , depuis long-temps ja te l'AHiTais offert. 
Tu n'af». qu'à réjgler toi-même le pri» que tu 
mets à chaque coup de fonet^ t'en- payer 
d'avance sur l'argent que tu me gardes , et te 
mettre dq suite à l'ouvrage. 

Ces paroles firent ouvrir les jenx. et les 
oreilles à S%aeha, IL résolut de se , fouetter teut 
ide bon ,. poui* augmenter le petit trésov qu'il 
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apportait à sa fèmiHe. Mon^ieiarr ^ 'r«^rit il , 
voilà qTii est dit; je yai's tous dottner sa^iàfac" 
tion. Ne me croyei pas cependant tro^ înté^ 
rcssé; je suis père de famille, et c'est pour 
mes enfans que je travaille. Voyons, que me 
donnerez -TOUS pour trois mille trois cents 
coups de fouet ? je tte parle pas des cinq que 
je pourrais en rabattre ; je veux faire bien les 
choses, et ces cinq-là déjà reçus iront par- 
dessus le marché. — Mon cher ami, si le prix 
du remède devait être proportionné à celle 
que tu Tas guérir, le trésor de Venise et les 
mines du Potose ne pourraient te payer. Mais 
je m'en rapporte à ta bonne foi : Tois ce qui me 
reste d'argent , et prends ce que tu voudras. 

— En conscience, mon cher maître, je ne peux 
pas faire ce que reus désirez à moins d'un 
quart de réal par coup î' soyez certain qu'à 
tout; autre j'en demanderais davantage. Ainsi 
donc les trois mille coups de fouet Talent 
d'abord sept cent cinquante réaux , auxqtiels 
il faut en joindre soixante-quinze pour lès trots 
cents autres : total , huit cent vingt-cinÉ[ réaux. 
Et je TOUS assure que c'est marché donné; car 
je compte m'étriller de manièreque l'on puisse 
dire a«x eUTieux de ma petite fortune , €e!ui- 
là ne l'a pas Tolce... SujQit, tous Serez content.; 

— Oh ! je le suis déjà , Sancho , Sancho mon 
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ami I Sancho de mon cœur ! ma Tte entière ne 
pourra suffire à te prouver ma reconnaissance. 
Si, comme je u'mi doute point , Dulcinée re« 
prend ses attraits, je ne me plaindrai plus du 
sort , je bénirai ma défaite ,. je rendrai grâce 
surtout à ta générosité. Quand commences-tu, 
mon filr?' Pour accélérer, cet instant , je yeux 
ajouter cent réaux. — Quand , monsieur ? cette 
nuit sans ùnte , et tout à Theure , puisç[ue ]j 
suis» 

Il court aussitôt prendre les licous de Tâne 
et de Rossinante , les joint ensemble pour en 
£Bureun£>uet, s eloigned'une Wngtaine de pas ^ 
résolu de terminer la douloureuse pénitence. 
Don Quîcbotte , qui le vit aller d un air si dé- 
terminé, ne put s*empêcber de lui dire : Mon. 
ami , je te recommande deoie pas te mettre en 
pièces ) ne frappe pas de manière que ta vie 
soit en danger; ménage-toi, je te supplie, ne 
j^tte pas d'abord tout ton feu. Je crains que 
tu n*en fasses trop; et je vais compter ayec 
attention pour t'arréter dès qu'il sera temps. 
Comptez., compter si Vous voulez, répond 
lëcujev- en se déshabillant , j'espère ne pas 
me tuer, mais je n'irai pas de main morte. 

A ces mots, sur son dos tout nu, ii s'ap- 
plique deux coups vigoureux , qui lui font 
^ pousser un cri;^ Plein, de courage , iLredouble f 
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«nais il ne put jamais passer le sixième. Ah ! 
monsieur, s*écria-t-il en s'arrétant, j'ai fait 
un marché de dupe ; cela yaut au moins un 
demi-réai. Eh bien ! mon ami , tu l'auras , ré« 
pond le héros généreux. Sancho reprend alors 
de la force; mais le fripon , au lieu de faire 
toniber les coups sur ses épaules , les applique 
sur les arbres dont il était environné. Se trou- 
vant mieux de cette manière d'accomplir la 
pénitence , il ne s arrête plus un moment , 
frappe y refrappe à tour de bras / en poussant 
de si profonds soupirs , qu'on Taurait cru prêt 
1^ rendre l^me. Don Quichotte, tout attendri , 
lui criait : Tdon fils , mon cher fils , arrête , ar- 
rête , en voilà bien assez pour une fois : j'en ai 
compté plus de mille. Tu te martyrises , mon 
enfant. Non, répondait .Fécujer , je me sens 
en train , je veux en finir, et ne pas voler mon 
salaire. Battons le fer tandis qu'il est ^haud ; 
faisons moudre le moulin à présent que la 
meule est piquée ; surtout n'approchez point , 
monsieur ; je vais encore m*cn donner un mille ; 
le surplus ne sera qu'un jeu. Il redouble alors 
de fureur, et frappe si vivement, qu'il ne res- 
tait pas un .pouce d'écorce eux malheureux 
arbres qu*il.avaît.chwsis. Enfin , poussant un 
cri terrible en Jippliquant le plus fiut de MS 
4. 18, 
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t<M fovr fsx, ft tca fne ^ et ^pe 
atteade ^pie tet leceessoîc&iBeTCinics. Poîâ^pc 
T««» le TOtticx, tépottd Sasncho, je xcsrcsxai 
jojqis a àtm^in la fin Je cette çaaide affaire. 
PfféteZ'MM sealeaMst rotre Mumteaii , pour 
m'ewKfitheg de ae wthwdie an milieii de aia 
ineor» ^otre héros se Eita d'enTeJo|^per son 
écnjtïïf ^f 9 s'appn^ant contre un tronc de 
chêne, s'endormît bientôt d'nn pro^nd son^ 
meiL 

1^ lenflenkaîn an point dn fonr tons denxse 
remirent en ronte. Don Qnicliotte osait à peine 
demander a Sanclio comment il se tronraît. 
Ceiai'ci, sans entrer dans des ex|4icatîons ^ 
pria fenlement son maitre de ne point passer 
Ja unit dans on rillage , parce qn'il araît pris 
ta ierme résolotron d'aeherer la pénîteaee, et 
qn*ïï aimait mienx la finir en plein air, snftoot 
dafiJ Of» beis , oÂ la seide Tiie des arbres sem- 
Mâit foitlager sa doaleBv. Don Qnicluktte j 
coftftntit y le remercia mille &»s , et s arrêta' le 
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tnétneêoit dam nne grande iorèt , où Sancho , 
toujours aux dépeni , son de tes épanlet) niait 
'des liétMs ) parrint nk€ii , auto* trop de trarail , 
k terminer l'encliantenient de Dulcinée . dont 
lui seul ayait été rinyentenr. 



CHAPITRE LV. 

Arrivée de don Quichotte chez lui; sa maladie 

et sa mort, 

J\>OTaE héros ) transporté de joie en pensant 
que le tendre objet de ses fidèles amours ve- 
nait de reprendre tous ses attraits , attendait 
impatiemment Tanrore) et ne doutait point 
que ses premiers rayons ne lui fissent yoir 
Dulcinée. L'aurore parut saas cette belle ; 
don Quichotte surpris continua son chemin , 
en regardant de tous c6téa si Dulcinée n'arri^ 
yait pas. A chaque femme qu*il rencontrait, 
son cœur battait ayec violence; il accourait 
vers elle rempli d'espoir; la voyageuse pos^- 
sait sans rien dire, et don Quichotte soupirait 
douloureusement. Deux jours s'écoulèrent 
airisî, nos héros' arrivèrent enfin sur le haut 
d'une colline , d'où ils découvrirent leur vil- 
lage. A cette vue , Sancho se mit à genoux : O 
ma chère patrie , s'«écria-t-iî , tu vas revoir ton 
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ifils SanchOy non bien riche /mais bien étrillé l 
reçois-le dans ton sein , ainsi que son maître 
le valeureux don^uicbotte , qui reyient à la 
rérité tlûncu y mais dont le nom n en fera pas 
moins et ton honneur et ta gloire» 

Don Quichotte dit à son écuyer de se leyer, 
et tous deux entrèrent dans le village. Les 
premières personnes qu'ils rencontrèrent fu- 
rent le curé et le bachelier Carrasco , qui sor- 
taient pour se promener : à petne eurent-ils 
reconnu leur ancien ami , qu'ils vinrent à lui 
les bras ouverts. Don Quichotte descendit de 
cheval., les serra contre sa poitrine ,' et les te- 
nant tous deux par la main , prit le chemin de 
sa maison , suivi d'une faule d'enfans qui 
criaient de toutes leurs forces : Voici le sei« 
gneur don Quichotte ! voici le bon Sancho 
Pança! Venez, venez, madame Thérèse. Thé- 
rèse accourt à demi-vétue , avec sa fille San- 
chette ; et , ne vojrant pas son mari dans 
l'équipage d'un gouverneur : Qu'est-ce <îij dit- 
elle, mon homme? où est donc vo.tre carrosse? 
où sont vos gens et votre équipage ? je crois « 
par ma foi , que «tu es à pied. 'Oui , femme . lui 
répond Savicho^ mais tu peux toujours m'em- 
brasser., car je t'u^ppocte de l'argent, et âef 
l'argent bien gagné^ je t'assure. — Ah ! mon 
«mi 4 mon bon ami ! que je suis aise de te re- 
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ir^iv ! Je te trouTe engraissé, mon fib. Em- 
l>Tftssedono ta fiUè Sanchette, qni t'attendait 
comme on attend la rosée dn printemps.Yîens , 
viens rite à notre maison^ nous ayons, j'es- 
père, bien des choses à dire. A ces mots la 
mère et la fille prennent Sancho par-dessous 
le bras , son &ne pair le licou , et les emmènent 
en le»>baisant tons dem. 

L'a gouvernante et la ntcce, sorties pour 
recevoir 'don Quichotte , firent éclater des 
transports de joie qui touehèrent notre hé- 
ros. 11 se |>r«S8a de leur raconter comment il 
avait été^ vaincu,, et comment il avait juré 
de ne porter les armes d'une année. Le bache- 
lier et le curé s efforcèrent en vain dé le con- 
soler : rien ne put éclaircir la sombre tristesse 
qui se lisait sur son visage. Ses deux amis le 
quittèrent en lui recommandant de veiller sur 
sa santé, de songer k se distraire; ce qu'il 
promit d'un air sérieux. La gouvernante lui 
donna de longs et sages conseils , qu'il écouta 
sans répondre; et sa mélancolie augmenta le 
soir et le' lendemain. 

Quelques joursse"^ passèrent ainsi : le sh 
lendeux don Quichotte semblait ne prendre 
intérêt à rien-; l'appétit, le sommeil l'avaient 
abandonné:. Sans se plaindre, sans marquer 
d'humeur, il cherchait la. solitude, rêvait, 

18. 



-vtéditaît sans ciessie , et sashait arec soin les 
fleurs qui si^uyent bordaient ses paupières. 
Le seul Sancfao , lorsqu'il renaît le voit , lui 
-causait encore* un léger sourire: mais c'était 
'Son unique réponse aux plaisanteries de son 
•écnjrer. • • 

• Hélas 1 hfs malheureux humains, quelque 
distingués qu'ils soient par leur grandeur, 
par leur gloire, par les dons de la nature , 
marchent toujours, d'un pas rapide yers la 
•tombe qui les attend. Don Quichotte était 
près ày descendre : soit que son heure fût 
venue, soifqtie le chagrin Peut avancée, il 
fax pris d une fièyre ardente qui le força de 
garder le lit. Pendant tout le temps de sa ma- 
ladie , le curé , maître Nicolas et Garrasco ne 
Quittèrent point leur ami; le bon Sancho , 
triste , inquiet , ne sortit pas de sa chambre. 
On envoya chercher un médecin , qui jugea 
que la mélancolie était la seule cause du mal. 
Sancho, malgré sa douleur sincère, redoubla 
d'e^orts pour égajer son maître, lui parla de 
leur projet de se faire tous deux bergers , du 
plaisir qn*ils .auraient bientôt à joucii ensem- 
ble de la musette; il ajouta qu'il venait d'a- 
cheter pour garder leurs troupeaux futurs 
doux superbes chiens, dont l'un s'appelait 
Barsifto , et l'autre ButrOn. Le malade l'éooi»- 
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tait , le Mgardait tçndi-emcnt , et , par sou re- 
l^vd, 1^ faisait comprendre qu'il pcuétrait sa 
bonne iAteat|on. 

, Le val fit bientôt des progrêà : le médecin , 
«LU bout de iix jours , ne donnait guère d es- 
pérance. Don Quichotte sentait son état ; il 
pria qu'on le laissât seul; parce quil voulait 
dormir t ce sommeil dura près de sept heures. 
I}9k gouTernante et la nièce le pleuraient déjà 
eomme mort ; mais tout à coup don Qui- 
chotte réveillé les appelle : Mes-chèrcs filles, 
dit-il, rendez grâce au Dieu tout- puissant, 
^ont rinfinie miséricorde vient de m*accor- 
der aujourd'hui le plus signalé des bien- 
faits. Mon cher oncle , répondit sa nièce , que 
veut dire votre seigneurie ? Ma nièce , reprit- 
il doucement, oest le bien le plus précieux 
à l'homme, celui qui seul peut lui procurer 
un peu de repos dans cette misérable vie , et 
le mettre à même d'obtenir dans lautre la ré- 
compense des vertus. Ce bien si cher , c est la 
raisou : je l'avais perdue , ma nièce, en em- 
ployant mes trop longs loisirs- à des lectures 
insensées*^ le eiel me la rend aujourd'hui ; je 
n'en. jouÎTai pas long-temps; ma reconnais- 
sance n en est pas moins vive. Je yeux pro- 
fiter du moins de ces courts momens , les seuls 
que je puisse com£ter^dans ma vie, pour té^ 
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paier autant qm*il esl en mot les erreurs de 
mon long égarement , ponr £ûre le bien que 
je n'ai pas fait. Appelez donc , ye tous prie , 
mon ami monsieur le curé , le bachelier Sam- 
son, maître Nicolas , et le fidèle Sancbo, k 
qui je dois demander pardon de lui avoir £ut 
partager mon délire. 

Gomme il acUeyait ces paroles , fis arrive- 
•rent tous quatre. Mes amis, reprit le mourant, 
je TOUS demandais , je tous désirais. ÏAtex- 
Tous de me féliciter de ce que je ne suis plus 
don Quichotte de la Manche; je suis Alonao 
Quixano , que Ton surnommait autrefois /e 
Bbit. Cessez, cessez de Toir en moi l'imitatevr 
d'Amadis y de Galaor , de ces héros imagi^ 
naires que mon extraTagance avait pris pour 
modèles ; n^ TOjez que TOtre voisin , vetré 
fidèle ami, votre frère, dont le faible esprit, 
long -temps aliéné, retrouve à sa dernière 
heure assez de raison pour se repeatiiw Profit 
tons-en , monsieur le curé ; daignez entendre 
l'aveu de mes fautes. Kt vous, messieurs, 
pendant ce temps , faites venir, s'il vous plait, 
un notaire pour qu'il écrive mes dernières vo* 
lontés. 

On l'écoutait en silence^ on se^ regardak 
avec surprise et douleur. Sanche, qui jusqu'à 
ce moment n'avait pu crpire son maître en 
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m abroger, tombe à'geAotti anpré» dvt lit, et se* 

y met à fondre en l&rmes. Le mftlwfle, l«i ten»^ 

ip dànt Iff marin , le pria de le laisser a^iec mon-r^ 

si sieur le curé. Sa confession ne-fut pas longue ; 

0, hélas! son cœur était si pur ^ Lni^méme rap- 

12 pela tout le monde; la gbuyemante, la nièce , 

arriyèrent en poussant des cris : don Quichotte 
lies consola. L'ors<pie le notaire fut yenu , il 

^ hii dit de commencer son testament dans les 

H formes ordinaires; ensuite, rassemblant le peu^ 

j db forces qui lui restaient , il se souleya, s*ass»t 

u * sur son lit; et, d*uiie yoix.fiiible, dicta ce» 
^ paroles : 

p Je laisse à mon^ ami' Sanclio Pànç»;. que 

# f appelais mon écujer dans le temps de ma 

ft>lie, deux cents écus que Ton prendra sur le 
plusclair démon bien; de plus tout Targent 
que je lui confiai- lorsque nous partîmes en- 
semble', dléfendant à mes héritier» de- lof- en 
demander jamais compte-, et ne regrettant des 
extrayagances dont il » ei^ sony«n« été le té- 
moin% que l'espoir qu'elles me donnaient de 
lui faire une grande fortune; 

Non. , monsieur , interrompt Sancho en 
pleurant, et youlant empêcher le notaire'd'é— 
crire, Aon, monsieur, rou»ae mounwz point; 
il n'est pas possible que Tous-mouriea. Suiyas 
mes conseils , mon cher maître : tÎTez , yîyes , 
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Gl- bftimiw|)x ee lUMr oha^in ^ni seul vou» 
met daas VétfX ^ù tous étos- Je f«rai tout ce 
que Youa. Youdrei , aoas irons gù il vous 
plaira; berger, obeyalier, êcujer, tout m'est 
égal y pourra quo je sois ahrec vous : Je reconw 
menoerat, s'il le faut, à désencbanter Dul- 
einée; si y^us ue pouvez pas vous consoler 
du mftibeur d'ayoir été vaincu, je dirai que 
«'est ma faute ; }e déclsurerai , j 'aôinaerai ■ par 
serment, que- j'avais mal sanglé Hossiuaate, 
que c'est k moi seul que londoit s en prendre, 
et que jamais.. »*«' 

Bien obligé, mon pauvre Sancho, inter- 
«QAipt doBicQipent le malade^ tu mas vu si 
k)ilg-temp# iiisensé, que tu ne dois'pas croire 
encore que j^ sois devenu sage. Oublions nos 
treilles erreurs, saus oublier notre vieille 
amitié : c'est toujours ton ami qui t'écoute , 
mais te n'est plus don Quicbotte ;,et, pour me 
servir avec toi d'un, de ces proverbes quêta 
aimais tant> je^ te dirai quelea oiseaux de l'an 
passé ne se trouvent plus dan» le nid. Laisse- 
moi continuer , mon esffaat,. et reçois mon 
tendre regret de ae pouvoir, te faire plus de 
hiem 

Uînstîtue alors pour son bécitièi;» Ànto- 
iiine Quixana sa nUce , à la cbarge de pajcr 
m» pension* k iou aneienne ^uvernaxUe^et: 
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dé faire q^aelque» pcéseiis qu'il indiquât , 
comme des gftges d'unitié , an bachelier Car" 
rasco , à maître Nicolas , à monsieur le curé , 
qu'il nomma son exécuteur testamentaire. Il 
finit par demander pardon des mauvais 
exemples qu*il ayait pu donner lorsqu'il était 
privé de sa raison , ajoutant qu'il se reprochait 
surtout d'avoir fourni, san» s'en douter, à 
certain continuateur de l'histoire de don Qui- 
chotfe l'occasion de mettre an jour le plu» 
sot, le plus mauvais livre' qu'on eût- encore 
imprimé. • * 

Aussitôt que le notairc^cut achevé se?s tristes 
fonctions, don Quichotte pria monsieur ie 
curé d'aller chercher les sacremens : il les re- 
çut avec une piété , une résig^nation , une fer-! 
veur, qui édifièrent tout' le monde; et i, le 
soir , étant retombé dans une'grande faiblesse ^ 
il rendit son âme à Dieu> 

Ainsi finit le héros de la Manche-, dont^ 
Benengeli n*a pas voulu nommer la patrie , 
afin que toutes les villes, tous les botirgs, 
tous lés villages de ce célèbre pajs ^e dis^n- 
fassânt l'honneur de lui avoir donné la nais^ 
sance : il ne s'est pas non plus éten«fts mm letf 
regrets', sut la douleur de Sancfao, delà goii^ 
Vernante, de la nièce, de tous leà amis de cet' 
homme si vertueux et si bon. On lui fit beact" 
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cGfttp d'^iuphes- 1 Yoiei Ir senle qui* soU 

reMée; elle est de SamMn Gamuco :• 

Pass AHT , \d repose un héros fier et doux y. 
Dont les nobles Tertas égalaient lè coara^;^ : 
Hëlas! s'A n'eût été le plus cfiarmant des fous , 
On eût trouTé dans loi des hnmams le plus sage. 

Après ces yers, le sage Gid Hamet Benen^ 
geli terviine son long ouvrage en «'adressant 
àsa plume. O ma chère plume , dit-il ,; toi que 
j*ai bien ou mal taillée, ]fi te quitte et JD t'at-* 
tache ayeê une chaîne d'airain : je tremble que 
la gloîce que tu doi»me procurer ne soit quel- 
*que jour obscurcie par de présomptueux 
historiens, qui oseront. te reprendne et te pro^ 
faner. Dis-leur que pour toi seule est né don 
Quiohqtte, que toi seule fus faîte pour lui : 
dis-leur que ce héros est mort, qu'ils laissent 
en paix sa cendre; et s'ils voulaient t'obliger 
à le tirer du tombeau, à lui faire faire de nou- 
velles campagnes, brise-toi dans leurs mains 
grossières., force -les d'écrire leurs sottises 
avec une plume d^oison.. Quant à moi, ma 
tAche est finie. Je ne voulais que rendre ri-* 
dicules les insipides livres de chevalerie : c'en 
est- faitç mon don Quichotte leur a donné le 
coup- de La mort. Je. suis content, je te dis 
adieui 

FI». 
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